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SUITE DU LIVRE VIP. 

CHAPITRE IV. 

Ktgne de Henri II & de François II <— 
Les changemens furvenus dans la 
. religion préparent une revoluikjà t , ' 
& contribuent à rendre aux grands. 
le pouvoir quils avoient perfa*. " /,, 

••.••:. * .•:•*■ < 

_N profitant de rambit^Ju&'tfe ''"Jt* 
la jaloufie qui divifoient les-gc^nd^;, ' * o ^ j , 
François I avoit joui de l'aiit^té. ' \\';^ 
la plus abfolue^ De nouvelle/ # cii> 
A iij 



6 Obsiuvations SUR 
confiances préparaient ks François 
à prendre un génie nouveau* & 
conforme à leur gouvernements 
J'ai rendu compte àc l'art que ce- 
prince employa pour rendre . fes 
fujets dociles; des délateurs hono* 
Tés & protégés Einfïruifoient dte 
l'état de toutes les provinces; mais 
ce qui contribua principalement à 
teniT les orefres dir royaume dans 
fe foumiflion , ce fut Te foin qull 
eût de ne confier- l'exercice de fa " 
puifTance qu'à des perfonnes qui 
• ne pourvoient la tourner contre 
lui , & d'humilier ou difguacier les 
gràt*4* qui lui f ai foi en t ombrage , 
jiifejk qu'il* euffent acquis affez 
#- /Jf ".çjpétfit. pour fe rendre dànge- 
/ ** Yejj^'L^depfrier confeil'qu'il donna 
# . - ;;*. %$&•§& fut de fe défier de la 
/.;••• /içaaloR de Gaife , qui par fés takns 
.£*V " & $9$ courage femfeJait afpirer à 
'urfe/grandeur fufpeéte dans une 
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monarchie: En appliquant ce pré- 
cepte à toutes ks maifons qui de^ 
viendroient trop confidérables , en 
Jes abaiflant, en les élevant tour, 
à-tour, Henry II auroit eu toute 
la politique déformais néceflaire à 
un roi de France pour retenir fans 
peine toute l'autorité dans fes mains. 
Le parlement pouvoit embarraffer 
& gêner le gouvernement , mais on 
connoiffoitfa foibleffe, & il ne don- 
noit aucune inquiétude réelle. 

Un gouvernement qui navoit 
befoin que de fi peu d'art pour fc 
maintenir, ne devoit, ce femble, 
éprouver aucune révolution. Qu<el? 
que fimple cependant que fuV-tfet 
art, il faut s'attendre que la fpitûne-* 
placera tôt ou tard {ai le ifonè? 
quelque prince qui né fçrâ';|i£s /,,* 
même capable de la légère v âtt£n- 
tion qu'il demande. Tel fut 'îWrf' ': 
II, arbitre fouverain de la forôtite 
A iv '""" 



8 Observations suk 

- de fes courtifans , entoure de fla- 

teurs & d'efclaves , ce prince ne 

vit que fa cour ; embarrafle de fon 

autorité dont le poids écrafoit tout, 

il étoit bien éloigné de penfer qu'il 

dût prendre quelque précaution 

pour la conferver & la laifler à fes 

enfans telle qu'il l'avoit reçue de 

fon père : il ne s'occupa que de fes 

plaifirs , & abandonna les rênes du 

gouvernement à une maîtreffe & à 

fes favoris. A mefure qu'on s'apper- 

çut que le prince incapable d'agir 

par lui-même négligeoit davantage 

les foins de l'adminiftration , les 

payions auparavant réprimées pri- 

gét(t;un nouveau degré de force. 

^'Tahjlis que les Guifes exerçpiént 

• ./Xe # utsl!l\uVofité royale en gouver- 

•.\ a i^ir/l££fichefle de Valentinois ; . 

:.*"•• % Iâ*7nalfen de Bourbon qui n'avoit 

,;*V # * :*'£pldtyvé que des dégoûts depuis là 

*\ * VcVOjte de fon chef, fouffrit plus ira- 
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patiemment fa difgrâce , en voyant 
qu'elle n'étoit plus que l'ouvrage 
d'une maîtreffe & de fes favoris. 

Cette fermentation dans les ef- 
prits , qui auroit autrefois produit 
des troubles dans tout le royaume' 
& allumé une guerre du bien public, 
fe borna à lier entre les courtifans 
quelques intrigues , qui rie causè- 
rent même aucune révolution dans 
la faveur; car par une fuite même 
de la foibleffë de fon fcaraélère, 
Henri «toit incapable dé p'rendre 
la réfolution de. renvoyer les per- 
fonnes à qui il avoit donné fa con- 
fiance. Ce prince mourut, & les 
Guifes , qui avôient fait époufer ta 
reine d'Ecoffe à fon jeune fuccef- 
feur, furent plus puiflans qu'ils ne 
i'avoient encore été. Tandis qu'ils 
difgracioient, exiloient & perdoient 
, tous ceuk qui leur faifoient om- 
brage^ ou qui ne fe hâtoient pas 

A v 
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de demander leur. faveur; il n'y eut 
1 de fortune que pour leurs créatu» 
res; & elles occupèrent tes places 
les plus, importante» à la cour, dans 
la capitale & dan* ks provinces. 
Par un feul trait \ qu'on, aurait de • 
la peine à croire s'il, n'étoit configné 
dans les nrionumens les plus furs 
de notre hiftoire, qu'on juge de. 
l'avilifTement où la nation étoit 
tombée ,. & des périls dont Fran- 
çois II étoifc menacé de la part des 
miniftres de fon autorité; Il s'étoit 
rendjp à Fontainebleau un grand 
nombre de perfonoes pour {Sollici- 
ter -le payement- de ce qui leur 
étoit dû > ont demander des grâces 
qu'elles croyoient mérite*. Les Gui- • 
fes , las de répondre à tant de follir 
citations qiai les gênoient» firent 
drefier des gibets % 8c publier une 
ordonnance qui epjoigûoif à toutes 
fes perfonues de fortir de Fontaiç 
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nebleau en vingt-quatre heures > 
fous peine d'être pendues. 

On croyoit voir revivre Tan* 
denne mairie du palais, & vrai- 
femblablementlesGuifes, à force 
de répandre la crainte , Fefpérance 
& les bienfaits , auroient eu le 
même pouvoir que-fes Pépins, fi 
François II, qui ne fit en quelque 
forte que paroi tre fur le trône, eut 
régné affez long-temps pour qu'ils 
puffent affermir leur fortune r & en 
maniant Fautorité royale, fe.faire 
une autorité propre & perfonnelfe. 
U eft sûr du moins qu'à la mort 
de François II , ils ne tombèrent 
point dans te néant qui attendait 
des roiniftres chargés de la haine 
publique , qui avoient perdu îeut 
proteéteur, & qui voyoient leur* 
ennemis à la tête dt*gouvernemenfc. 
Ils fe fbutinrent pai leurs propres 
Jprces, & la régente, veuve de 
À vj 



12 Observations sur 
Henri II & mère du nouveau roi , 
qui les craignit, fut obligée de les 
ménager/ 

Quoiqu'il en foit des reflburces 
qui reftoient aux Guifes pour fe 
faire refpedter , & des talens qui 
rendoient l'ambition du prince.de 
Cpndé fi agiffante & fi redoutable; 
le temps , les événemens , les rtiœurs, 
les lois & l'habitude avoient telle- 
ment affermi Ja monarcbib, que 
tous auroient été contraints de plier 
également 'fous l'autorité royale , 
malgré l'enfance du roi & l'incapa- 
cité de fa mère pour les affaires , 
fi les changemens fuxvenus dans la 
Religion n'avoient dérangé les ref- 
,. forts du gouvernement, mis les 
grands à portée de fe faireH:raindre , 
& d'établir leur fortune par d'au- . 
^tres voies que celles de la flatterie 
& de Fabaiflement. 

Il faut fe rappeler que le calvi- 
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nïfme à fa naiffanee avoit fait des* 
progrès fi rapides , que dans les* 
inftru&ions que le parlement en- N 
voya à la régente après la bataille 
de Pavie , il. demandent que les 
novateurs, dont le nombre & la 
dodrine f effrayoient , fuffent févé- 
rement punis & reprîmes. Je fais, 
pour le dire en paflant, qu'on a 
fouvent blâmé le gouvernement 
d'avoir pris part aux difputes tftéo* 
logiques & d'en avoir fait dts affai- 
res d'état^ mais fans doute on n'a 
pas fait attention %u pouvoir de la 
religion fur l'efprit des citoyens ; 
& que cea eft que chez un peuple 
affez fage &, affez éclairé ; pour fa-» 
voir qu'il doit être permis à tout 
homme d'honorer Dieu félon les 
lumières 4e fa confeience , que la 
diverfité du culte & des opinions 
religieufes ne caufera aucun 4xou- 
ble. Par-tout ailleurs elle excitera 
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des querelles dont l'ambition fe 
fervira pour allumer des diffenfions 
funeftes, & ébranler les principe* 
du gouvernement. Les queftions 
agitées par Luther & Calvin n'é- 
toient pas de ces queftions abftraites 
& métapbyfiquesV qui ne peuvent 
intéreffer que des théologiens oifife. 
On attaquoit le culte journalier & 
fenfible de la religion & les dog- 
mes qui lui font les plus précieux » 
comment donc auroit-il été pru- 
dent au gouvernement de voir avec 
indifférence les progrès d'une doc- 
trine que des perfonnes de tout 
état embrafïbient ? l'auroit-il pu 
quand illauroitvouhi? le clergé^ 
corps puiffant dans l'ordre- de la 
politique , étoit menacé de la perte 
de fes richeffes & de lbn autorité; 
il n'auroit pas gardé le filence * & 
dès qu'il fe plaignoit ,. le gouver- 
nement étoit forcé de prendre: 
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part aux querelles de religion. 
Quoiqu'il en Soit y on nç. s'ap- 
perçut du mal que quand il n'étoit 
plus temps d'eu arrêter. le cours; 
& le gouvernement qui ne devoit 
longer aloES qua établir la talé» 
rance-, & employer 1 es moyens les 
plus doux pour ramener les nova- 
teurs dans le fein de f églife , & 
retenir les catholiques dans la reliî 
gion de leurs pères, prit le parti 
barbare '& infeofé de pourfuivre 
les réformés comme des criminels ^ 
& de bâter ainfi les progrès du mal 
qu'il voulait prévenir. On fit moi> 
rir un grand nombre- de Calviniftes 
à qui on n'avoit d'autre crime à re* 
procher que leur religion. Des 
hommes qui renoncent au* culte 
dans lequel, ils ont été élevés, 

Î>our en prendre un nouveau^ ne 
ont point effrayés du martyre. Les 
réformés y jaloux dans leur pre* 
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mi-ère ferveur de rappeler les ver- 
tus de là primitive égïife, bénit 
foient, comme les pfeipiers chré- 
tiens , la main qui les puniffoit ; ils 
s'applaudMToient du facrifice de leur 
vie qu'ils offroient à Dieu, & le 
remercioient de la grâce qu'il leur 
faifoit d'éprouver leur foi. 

Les nouvelles fe&es flattent tou* 
jours le gouvernement, pour mé* 
yiter fa prote&ion , ou du moins 
fa tolérance , aififi les novateurs , 
fans fe plaindre de François I , 
naccufoient que le cardinal de 
Tournon '& le clergé des pèrfécu^ 
tions qu'on leur faifoit éprouver ; 
& dans l'ardeur de leur fanatifme ,- 
ils n'étoient peut-être pas fâchés 
d'avoir ce reproche de plus a faire 
aux prélats de l'églife Romaine. 
Mais leur foi dut commencer à 
être un peu moins patiente , quand 
ils virent qu'ils étoient facrifiés h 
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k cupidité de la ducheffe de Valen* 
tinois ( 1 ) & duMuc deGuife, qui 
avoient obtenu la confiscation des 
biens de tous ceux qui {eroient 
punis pour caufe de religion. L'une 
né toit qu'avare , & l'autre font 
geoit déjà à faire naître les troubles 
dont un ambitieux qui fent fes 
talens a befoin dans une monar- 
chie pour établir la fortune. Le 
royaume fut plein de leurs émit 
faires, qui par des informations 
fecrètes & fouvejit câlomnieufes , 
mirent à une nouvelle épreuve la 
foi & la réfignation des déformés 
aux ordres de Dieu. Henri leur fit 
trop de mal pour ne les pas crain- 
dre , & dès"" qu'il les craignit > il 
voulut les exterminer. On rejeta 
les fages remontrances ( 2 ) que fit 
alors le parlement Puifque tant de 
fupplices > difoit-il., n'ont point 
fervi jufqu'ici à fufpendre les pro- 
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grès ' de Terreur , il nous a paru 
conforme aux règles de Féqirité & 
de la droite raifon . de marcher fur 
les traces de l'ancienne églife qui 
n'a pas employé le fer & le feu 
pour établir & étendre la religion. 
Ceft en, préfentant la vérité avec 
confiance & avec charité que les 
apôtres ont perfuadé ; c'eft en édi- 
fiant par les vertus d'une vie fainte 
& exemplaire que les évêques ont 
autrefois affermi & étendu là reli- 
gion; que pouvons-nous efpérer en 
répandant des fleuves de fang? 
- L'aveuglement opiniâtre des nova- 
teurs ébranle & féduit les catholi- 
ques peu inftruits. Nous croyons 
donc qu'on doit entièrement s'ap- 
pliquer à.conferver la religion par 
les mêmes moyens qu'elle a été 
établie & qu'elle a fleuri. 
, Four rendre fa haine contre les 
novateurs plus éclatante , Henri 
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tint un lit de julltce au parlement, 
& y déclara qu'il avoit priç la réfo- 
lutron de fe fervir de toute fon 
autorité pour extirper de fon 
royaume une héréfie qui méprifoit 
tout ce que la religion a de plus 
iacré. Quelques magiftrats dont la 
do&rine était fufpeéte y parlèrent 
en gens de bien ; les uns furent 
arrêtés , les autres n'évitèrent la 
prifon qu'en fe cachant, & le refte 
du parlement intimidé ou gagné 
par le duc de Guife, renonça k 
cet efprit de douceur & de conci- 
liation que refpiroient fes demie* 
res remontrances, & que dans la 
fuite le chancelier de L'Hôpital ne 
put jamais foire revivre. 

Quoiqu'une pareille conduite 
annonçât aux réformés la perfécu- 
tion la plus cruelle , rien n'indique 
cependant qu'en voyant drefler des 
échaffatHs & allumer des bûchers * 
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ilsJbngeaffent à fe réunir pour *e- 
pouffer rinjuftice par la force. Sils 
sarfrièrent d'une nouvelle patien- 
ce , ccn'eft pas qu'ils rre cruffent 
avoir le même droit que les Lutfeé-. 
riens d'Allemagne de s'oppofer à 
l'oppreflion , & qu'ils les blâmaf- 
fent d'avoir pris les armes; mais 
la prudence leur prefcrivoit une 
politique différente. Le gouverne- 
ment de l'Empire invitoit les nova- 
teurs Allemands à avoir plus de 
zèle que de patience. Ayant à leur 
1 tête quelques princes puiffans dont 
les forces pouvoient les protéger 
efficacement contre la maifon d'Au- 
triche , il étoit naturel qu'ils fe dé- 
goùtaffent de la douceur & de la 
gloire du martyre plus prompte^ 
ment que les réformés François, qui 
étant difperfés dans un royaume 
où aucun grand ne pouvoit les 
défendre contre le roi, ne trou- 
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voient aucun point de 'ralliement. • 
Il fallut le concours de plufieurs' 
circonftances étrangères au gouver- 
nement pour perfuader enfin aux 
Calviniftès que Dieu avoit befoin^ 
de leurs bras pour déferidre la< 
vérité. Quelque ambitieux & quel- 
que* entreprenant que fut le prince- 
de Condé , jamais l'amiralde Goli- 
gny n'auroit approuvé fçn projet 
de fécpuer le joug deé Guifes & 
de les perdre pariihëitônj^rratiôfi ;- 
s'ii • n'avoit • pu i lui- » «ftifeillet ^en 
même tpmps île ehérfahek un fecoutfS' 
aûfprès des réforîttéfc & : dHinir îeur 
caufe à >la?41èmre. Jàmai$ ; .Je$ défor- 
més de-leur t&té^aar&fcfi** penfé 
à fe révolter , s'ils Uy . âVdfent >été 
invités ? par "ûft pnW3ê™qâi letë^ 
promettait' fa pr6te<aietl : , fe- qtrîte* 
itiettoient tti état dè'fétàîrtf ctaiâ-1 
dre. Quoique k calvinitoi^ corn^ 
iftehçât: k former un parti- $uî£i 
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tant, on jie fit cependant pas des 
projets de guerre & des plans de 
campagne. On refpeda l'autorité 
de François II, c'était pour le 
délivrer de la tyrannie des Gui- 
fes, qu'on devoit furprendre la 
cour à Àraboife. Le feul objet des 
Calviniftes étoit de fe défaire des 
auteurs de tous leurs maux, & 
celui du prince de Condé de s'em- 
parer 'du pouvoir qu'ils exerçoient 
fous le nom dp roi. 

Tout le monde fait que la con- 
juration d'Amboife n'eut pas le 
fuccès que les conjurés en atten« 
doient; .& fi les Guifes avoient 
eu le temps de perdre, les chefs 
de ce^parti , jl eft vraifemblable 
«lue le gouvernement nauroit reçu 
aucune fepouffe. L<es réformés dit 
perfés & fans chefs n'aurolent plus 
longé àfe révolter,. ou leurs émpu* 
tes réprimées en naïU&nt, p^r un. 
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gouvernement tout puiflant n'au- 
roient point allumé de véritables 
guerres. Mais François II mourut 
avant que les Guifes fe fuffent 
vengés. Le prince de Condé, déjà 
condamné à perdre la tête fur un 
éçhaffaut, eft bientôt déclaré inno- 
cent U fe forme uni nouvel ordre 
de chofes , & fans que le gouver- 
nement eût fouffert en apparence 
aucune altération , fes reflbrts 
étoient cependant brifés ; & la 
politique avçp laquelle François I 
avoit gouverné impérieuiement , 
ne fuffifoit plus à Catherine de 
Médicis pour faire refpeder fa ré- 
gence & le nom de Charles IX 

On s'apperçoit fans doute que 
le prince de Condé fe trouvant 
déformais à la tête des réforjnés,' 
que la conjuration d'Amboife avoit 
réunis en un corps & qui n'avoient 
plus la foif du ma.rtire, çùt entre 
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les mains des forces ihfinimentplus 
confîdérables qu'aucun fèigneur 
n'en avoit eu depuis le règne de 
Charles VIII ; il pouvoît fe faire 
craindre de la régente , lui impofer 
des lois , la forcer d'acheter fon' 
obéiffance; ou s'il étoit mécontent, 
il n'etoit plus condariïné , comme 
lé connétable de Bourbon , à portfer 
fon : reffentiment & fa vengeance 
dans le pays étranger. L'inclination 
des François à la docilité étoit dé-* 
rangée ,' & r le fariatifme étoit propre 
à-lfeur rendre. un courage &"une 
confiance qu'ils- navoièht plus de- 
puis long-temps. L'ambition des 
cou'rtifahs <: devoit avoir plus de. 
nobleffé , lëbrs projets dévoient être 
plus gràhds & plus hardis, & il- 
s'ouvroit d'autres voies à la fortune 1 
qufe ceîle's qu'ils avoient connues 
fous les règnes précédehs, , 
' Guife étoit trop habile pour ne : 

pas 
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pîas voir tout l'avantage que- le 
prince^le Condétfon ennemi avqit; 
fur lui 4 ce génie vafte & profond 
fe porta dans l'avenir \ il vk que 
les fcnderaehs ébranlés de la mo- 
narchie & de l'obéiflance éfcoient 
prêts à s'écrouler, & que d'autres 
temps & d'autres foin? demandaient 
de lui une autre conduite. En 
jugeant qae Je prince de Coudé 
ne feroit pas impunément à la tête 
d'un parti puiffant , perfécuté & 
répandu dans toutes les provinces, 
il fe vit réduit à la trifte humilia- 
tion de faire encore fa cour comme 
on laifaifpit à François I ; tandis 
que fon ennemi parleroit en mai- 
tre 9 & «'obtiendroit pas , mais 
preadroit des grâces. Guife étoit 
perdu , s'il ne fownoit pas un 
parti. Accoutumé à àaanier .l'auto- 
rité royale fous deux rois , il ne 
fut poinfceffrayé dij non? de Charles 
, / Tome VI. B 
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IX : la régente Càtherifte de Mé- 
dicis ne lui paroiffoit qu'une intri- 
gante , incapable de fe fyire ref- 
pe&er. L'Etat étoit divifé dans fon 
, culte. Les deux religions mon- 
troient l'une contre l'autre la haine 
la plus emportée. Plus les réforiftés 
avoient conçu de hautes efpérances 
en voyant à leur tête le prince de 
Condé , & que le roi de Navarre 
fon frère étoit revêtu de la lieu- 
tenance générale du royaume, plus 
les zélés catholiques fe défioient 
du gouvernement & fouhaitoient 
qu'on fe hâtât de perdre ou' de x 
perfécuter leurs ennemis. 
. , Quelle que fut la conduite du 
gouvernement, à 1 égard des deux 
religions , il étoit aifé de le rendre , 
odieux ou du moins fufpedt; & 
Guife jugea qu'il' devoit fe mettre 
à la tête des catholiques zélés que 
la régente ne pouvoit jamais con* 
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tenter; comme le prince de Condé 
étoit à celle des réformés qui croi- 
roient n'avoir jamais obtenu affez 
de privilèges. Jufqu'alors il n'avoit 
peut-être montré tant de zèle pour 
l'ancienne religion que dans la vue 
de fatisfaire l'avarice de la ducheffe 
de Valentinois & d*enriçhir Tes 
créatures. Après la^ mQrt de Fran- 
çois II, il ne chercha qu'à s'aytty- 
cher les évêques & à fixer fur lui 
les yeux des catholiques; de forte 
qu'ils le regardaient comme leujr 
chef & leur protecteur ; quand \t 
gouverneur fe conduiroit avec quel- 
que forte de modération &; de re- 
tenue à l'égard des novateurs. 



B 
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CHAPITRE V. 

Situation de la France fQUs les règne* 
de Charles IX & de Henri m. 

v QUELLES que fuffent au com- 
mencement m du règne de Charles 
IX, les haines & les forces des 
deux fadtions ennetares qui alloient 
divifer l'Etat; l'autorité abfolue du 
roi étoit fi bien établie dans Topi- 
ttion publique , & on étoit telle- 
ment accoutumé d'y obéir, que le 
prince de Condé & le duc de 
Guife, dans la crainte de foplcver 
contr eux les efprits , éïoient obli- „ 
gés de cacher Jeurs projets ambi- 
tieux , d'affeâer la foumiffion . la 
plus entière , {k de feindre qu'ils 
ne fongeoient qu'à défendre le rai 
contre fes ennemis. Si orr crpit le 
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'traité (1) par lequel le duc de 
Guife, le connétable de Montmo- 
rency & le maréchal de St. André 
formèrent leur union qui fut ap* 
pelée le triumvirat , Charles IX 
n'avortf point de ferviteurs plus 
affectionnés qu'eux à fori feryice. 
Le prince de Condé en formant 
' un parti par laffociation des réfor- 
més les plus zélés pour leur culte, 
affuroit ( 2 ) de même que fon feul 
deffein étoit de maintenir l'hon- 
neur de Dieu , le repos du royaume, 
& la liberté du roi fous la régence 
de fa mère. Cette ligue ne devoit 
fubfifter que jufqu'à la majorité 
de Charles, c'eft-à-dire, jûfqu'à-ce 
qu'il prît en perfonne le gouver- 
nement. Pour lors , difoient le$ 
affociés , nous nous foumettrûhs 
avec plaifir aux premiers ordres 
qu'il nous donnera; comme nous 
nous foumettrions dès aujourd'hui 
B iij 
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à la volonté de la reine , fi Ie$ 
ennemis de l'Etat lui permettaient 
de la faire connoître. Pour juftifief 
les préparatifs de guerre & de 
révolté qui fe faifoient de toutes 
parts , on feignoit de croire que la 
personne du roi étoit dans le plus 
grand danger , & chaque faélion 
xeprochoit à l'autre les projets & 
les attentats qu'elle méditoit elle- 
niêmè. 

Pouf préparer les efprits à voir 
avec moins d'étonnement les dé- 
fordres que tout annonçoit , on 
publia des écrits qui rappeloient 
une 1 doctrine que les règnes de 
Louis Xir & de François I avoient 
fart oublier. Sans chercher à rendre 
odieùfe la* monarchie abfolue, on 
établiflbit le droit qu'avoient eu 
autrefois les grands de prendre 
part au gouvernement.- Les princes 
éb fang, J Its pairs & les grand* 
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•officierrdë la couronne foïit appe- 
lés les confeillers ( 3 ) nés du roi. 
Aucune affaire importante ne peut 
être traitée ni réglée fans leur par- 
ticipation.. La monarchie arbitraire 
•de François I & de Henri II n'eft 
déjà plus qu'une monarchie *conr 
fultative ; il s'élève une forte d'arif- 
tocratie dont le toi neft que lé 
premier \ magiftrat; & quand les 
grands prendront les armes , le 
peuple. pourrai croire que leur ré- 
volte eft légitime , & qu'ils ne font" 
que'fe défendre & rentrer en pof- 
feffion des droits dont ils avoient 
été injufteaient dépouillés. . 
< ' Peut-être que Médicis feroit çn- 
core ' parvenue :à faire refpedte* 
f aeutorité de fon fils, ou du moiijs 
à empêcher quelle ad tombât dans 
-le dernier aviliffement ; fi elle eût 
été capable de voir d'avance tout 
ce^qtfelle devoir craindre da faua* 

B iv 
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tifine des catholique* & des réfo*- 
mes ; de coirnoître: les intérêts & 
les fortes des deux faftions ;,& ea. 
renonçant à l'orgueil: de çommantr 
der impéri feufement , de fe faire, 
une politique plus modefte& coi> 
forme à fo fituation^ Dès que 1$ 
roi fe préfenteroit comme arbitre 
& médiateur entre les, deux partis ; 
fans, être en état de lent impefer*, 
& de les contenir par la. force; jl : : 
ne feroit , que les . inftruirè de f$ 
foiBIeffe , les enhardir, s avilir; & 
fe faire méprifer* Il étoitdur pou* 
fa veuve d'Henri* II & k mère dé 
Charles IX. de fe faire chef de faà 
tiod pour prêtre pas opprimée^ 
jnais les rois* foat fournis à la n& 
ceflité comme te refte deis hommes; 
& cetoitk feul parti qui reftât*à 
Médicis. • . ^ ? 

Il fallait d'abord examine» 
quelle facUodx^de./k! catholiqu» 

• ;i 



- \ 



lTIlst, de France. L. FIL 33 

ou de la réformée, étoit la plus 
forte, ou préféntoit le plus, de ref- 
fources;, laquelle, en un mot," H 
étoit le plus important de favori^ 
fer :^ mais après ayoir fait un pre~ 
inier pas ,, la régente ne devoit plus 
regarder en arrière , afin de mieux 
> imprimer au parti quelle àuroit 
déclaré fon ennemi , le caractère 
de la révolte, & de tenir l'autre 
toujours fournis à- l'autorité de fou 
fils. Cette conduite ferme & eonC- 
tante n'eut pas feulement ruiné les 
vaftes efpérances des réformés & 
fait triompher la religion cathode* 
que, elleauroit fait voir le prince 
toujours agîflant , & lui auroitpajç 
çonféquent donné tout le crédiç 
que les Guifes acquirent „ ea déy 
criafnt les intentions du gouverner 
ment & en le rendaiu fi^jped. ^u^: 
catholiques. t -. 

Mais la régente qui n'étoit pra*- 
B v 
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pre qu'à" l'intrigue , & toujours 
hffe de ce quelle faifoit, parce 
qu'elle faifoit toujours une faute ; 
agit fans principes , effaya cent en- 
treprifes fans- en fuivre "aucune , 
& fut enfin obligée d'obéir aux 
événement. Son efprît étonné & 
intimidé par la fupériorité quelle 
fentoit dans les Guifes , les Mont- 
morenGy, les Condé & les Coli- 
gny , eut recours aux armes de la: 
foibleffe; elle efpéra de les trom- 
per par des rufes , des menfonges 
& des fourberies ; mais elle en fut 
elle-même la dupe ; & bientôt 
fbh fils ne fut plus le roi dès ré- 
formés ni des catholiques ' zélés. 
Oïrdirok qiie cette princeffe s'é- 
toit fait un plaifir cruel de tout 
ïjrôuiller , dans l'efpérance qu'avec 
Iè nom de Charles & le fien elle 
fortiroit triomphante du cahos 
qu'elle avoit formé. Si tel far le 
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plan de fa politique , elle eut bien- 
tôt occafion de connoître fon 
erreur; mais elle ne fe corrigea 
point; parce qu'un caradère foi- 
ble & irréfalu ne peut être conf- 
tamment attaché à aucune idée. 
En voulant conferver la* paix, elle 
hâta la guerre, & f e vit prifon- 
nière avec fon fils avant que les 
hoftilités fuflent pour ainfi dire 
.commencées. Tandis que les Gui- 
fes trompoient le peuple encore 
plein de refpeét pour l'autorité 
royale , en feignant de s'armer pour 
la défenfe du roi \ JVIédicis fut 
contrainte d'implorer la protec- 
tion du prince de Condé & des 
Calviniftes. Elle fupplia^ ce prince 
de ne point perdre courage, de 
venger les injures qu'on faifoit .au 
trône , & de ne pas permettre qu'à 
fa honte fes . ennemis difpofaffent 
du gouvernement. Âinii le prince 

Bvj 
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de Gondé, quiavoit la même am- 
bition que le duc de Bourgogne 
& le duc, d'Orléans- avoient eue 
fous le règne de. J'irabécille Char- 
les VI > fut invité à venger l'auto- 
ïitç. royale qui étoit tombée dans 
le même mépris ; : mais» fa faveur 
étoit. paffagère ,.. & la régente bien- 
tôt réconciliée, a\ec les Guifcs 
devoit le traiter, en ennemi. 

Tandis que Médicis , toujours 
incertaine & flottante entre là fac- 
tion catholique & k fadioiv pro-- 
. teftante ,'. fe flattoit de les tenir en 
équilibre pendant la^paix.,. ou de 
les perdre lune par l'autre pendant 
la guerre^ elle iut.toiijours obligée 
de prendre au de.quitterJes arxnçs 
à leur, volontés Les catholiques 
toujours indignée de voixferminer 
la gyjerre ,. & Jes réfpijnés qu'on- 
.violât les traités, folemnek/ qu'on- 
avoit connus ayte. çjljx K fe pfcu- 
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gûirent également du gouverne- 
ment & ne voulurent plus obéir 
jqu a leurs chefs. 

. Ce fut alors que la nation ne 
prit. xQofeiî que de. fon fanatilïne. 
Les efprits de jour en jour plus 
échauffés ae virent plus d'autte 
objet quev celui de La religion - y & 
par piété fe firent les. injures Te* 
plus atroces. A l'exception de quel- 
ques chefs de parti , qui ne foiigèr 
jrent qua profite* de l'erreur pa- 
blique pour, fatisfaire leu* ambi- 
tion', tout le reftanje connut point 
d'autre intérêt que de. faire trionv 
jpher fa xtpélrine, au.de faire beaiir 
coup de mal à fes ennemis. On 
devait du irçtâasr s'^ttendije qye Te 
^parlement aimeroit la paix x & 
fecqndçroit le chancelier de. L!Hôr 
pital , dont toutes, les. vues tei> 
doient à cahner les efpxits. Il de- 
vait feitfir qpiç la guerre civile & 



58 Observations êvk ' 
le bruit des armes feroierit taire 
les loix & ctétruiroient fon auto- 
rité; cependant on vit cette com- 
pagnie , dont l'exemple ne fut que 
trop fuivi par lés parlemens de 
province , donner un arrêt (4) 
pour profcrire les pfoteftans, or- 
donner elle-même de prendre les 
armes, de courre fus aux réformés, 
& de les tuer fans crainte cPen être 
Tepris * 3 peut-être même , oferai-je " 
îe dire , étoient-ils flattés fecfète- 
ment de voir la magiftrature don- 
ner des ordres hux milices , & en 
déclarant la guerre, exercer un des 
suStes les plus éclatans de la fou- 
Veraineté. 

L^ parlemèfct s'oublia jufqu'à éta- 
blir une inquifition (5) ôdieufe. Il 
ordonna des informations fecrètes, 
xnit en honneur la délation , & au* 
torifa les efpiôns à faire fouklef- 
inent des enquêtes & à dreffer des 
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procès verbaux qu'ils étoient dit 
pènfés de figner. Quand on voit 
un corps de magiftrats à qui 1 étude 
des lois doit faire hair la tyrannie , 
fe porter 2^ de tels excès , quelle 
idée ne doit-on pas prendre de$ 
mœurs publiques, ou plutôt' de la 
fureur frénétique qui animoit la 
nation? Il écrivit à la reine pouf 
l'inviter à renvoyer de fon fervicé 
les officiers de fà* -maifon dont la 
frèligion étoit fufpeéle. Mais pour*» 
quoi .m arrêter à ce tableau feanda- 
lèux de nos malheurs ? Qu'il me 
fuffife de dire que le parlement 
ordonna une proceffibn annuelle 
pour célébrer : fanniverfaire de la 
S. Barthélémy. 

Tandis que la nation paroiffoît . 
condamnée à fé détruire par fes 
propres mains, on fe rappela qu'elle 
avoit eu autrefois des ;états-géné- 
ràux; mais quand le fanatisme & 
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l'efprit d^ fadlion ne fe feroient 
pas répandus de la capitale dans 
toutes les provinces, que pouvoitr 
on efpérer de ces grandes affenv 
blées? Les prédéceffenrs de Fran- 
çois II les avaient trop avilies & 
dégradées , pour quelles puITent lui 
être utiles ^ ^ç perïbnne. ne favoit 
quels étoiént leurs [6} droits & 
quelle devoit être ieurfonme. S'il 
en fout -croire unde nos plus fag.es 
hiftoriens , la convocation des états* 
à Orléans ne fut qu'un piège que 
les Guifes tendoient à leurs enne*- 
mis ; ils avoient imaginé ce prétexte 
de les raffembler pour les opprir 
mer à la fois. Quoiquil.en £oit„ ces 
états ne virent aucun de» mauxdii 
royaume. On reprocha- au cierge 
fes vices &J01* ignorance;. &pour 
toute réponle il demanda, qu'on 
brûlât impitoyablement tes réfor- 
més 7 en promettant que Dieu afc- 
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«drderoit à ôe prix uae prote&ion 
particulière aux François. 

Cétoit asux états d'Orléan* çnu 
coïe affeniblés quand' François II , 
jBPU*ut , qu'il appartenoit de déci- 
der du fort du royaume & du gou- 
vernement. Et ils ne furent que 
fpedfciteurs tranquilles- de l'accord 
qui fut fait entre les Guifes dont la 
.p&iflance< paroiflbk s'apéantir, & 
les princes de la maifon de Bout- 
hçn qui alloient gouverner à leur 
place* Ces deux factions , dit Da? 
Vihk\ «'étant mifes e» état de' fe 
défendre , ou plutôt die pçévaloir 
fur leurs ennemis , 4a coin: & les 
-gens, de; guerre jfe partagèrent fut 
cvant que Texigeoieut leurs intérêts 
, particuliers r & les députés des pro- 
. vipees aux étants fuivirerit cet exem- 
ple funefte.. Des hommes faits pou* 
lepréfeoter la natioo,, & don* te 
devoiicétoit de réprimer les. fao 
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tions ,' devinrent eux-mêmes des 
fa&ieux; & ne rapportèrent dan$ 
leurs provinces que fefprit d'intri- 
gue , de cabale & de fanatifoie qu'ils 
avoient pris en s'approchent des 
grands. • 

^ Pourquoi parlerois-je ici des états 
qui à deux reprifes furent tefeus à 
Blois fous le règne de Hetari III ? 
Cen'étoit pas des fanatiquesou des 
efclaves des Guifes qui compofoieftt 
tes àffemblées , que le royaume 
devoit attendre fon falut. 

La guerre civile allumée fotté 
Charles IX n'étoitpas de nature à 
pouvoir s'éteindre, promptement 
Les paflions irritées n'étoiefrt fu£ 
fceptibtes (faucon confeil ; il faftoit 
qu'une faction fat accablée ; fous 
les forces de fes ennemis , ou qiîe 
le temps confumât lès humeurs qui 
férmentoientdans l'état, pour qu'on 
établît un© paix foiide. Cependant 
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les hoftilités fe feifoient à la fois 
dans différentes provinces, les fue- 
cèsétoient partagés, & aucun parti 
n'étoit affez humilié pour renoncer 
k fës haines & à fes efpérances. Les 
chefs n'étant jamais plus puiffans 
que pendant les troubles, avoient 
un intérêt toujours nouveau de le$ 
perpétuer ; plus leurs talens étoient 
grands , plus ils trouvoient de ret 
fources dans les revers ; & par con- 
féquent des moyens pjour enveni* 
mer les playes de l'état. Parloit-on 
de- paix? c'étoit fans la défirer, & 
feulement pour réparer fes forces; 
étoit-on convenu de quelques arti- 
cles? les catholiques ♦& les réfop* 
mes croyoient avoir trop accordé $ 
on n'a voit pas affez obtenu ; poitf 
comble de maux , je parlement né 
manquoit point d'ébranler ces paifc 
doùteufes & équivoques; & fcn 
eforégiftrement-defc édits de pacifii 
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cation étoit en quelque forte uns 
déclaration de guerre. Il y déjkp* 
prouvoit la nouvelle doâjrine & 
déclaroit que l'arrangement pris 
par ledit ne fubfîfteroit quéjufqu^ 
ce que le royaume fut réuni dans . 
une même croyance. Unhiftorien 
(7) qui, en cette occafion mérite la' 
.plus grande confiance , rapporte au 
fujèt d'un édit favorable quobtin* 
rent les proteftans , qu'en l'enré* 
giftrant le parlement fit -un arrêt 
fecret, qui devoit fervir de règle 
lorfquil sagiroit de l'exécuter ou 
de l'interpréter. Ces régiflfres fecrets 
nç font atteftés que par un trop 
grand nombre de monumens; les 
réformes & les catholiques favoienfc 
que le parlement en ;faifpit ufage> 
& les efprits n'ofoient fe calmer fous 
la foi des traités. & des lois. \. 
;. C eft dans ces oircpnftances qiafc 
bewœpfes que îfeiHâ;HI;ipnt : te 
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Vain nom de roi de France, & 
s'endormit fur un trône dont les 
fondemens étoient détruits. On ne 
peut être François & parcourir 
cette longue fuite de calamités qui 
mit pour la féconde fois la famille 
de Hugues Capet fur le penchant 
du précipice , fans faire les plus 
triftes réflexions fur la fortune des 
rois & de leurs états!, quand elle n'eft 
pas établie fur les lois d'un fage 
gouvernexient. Le règne- d'Henri 
III nous rappelle^ celui de Charles 
VI. Lemépris que ces deux princes 
infpirèrent à leurs fujets eft le même \ 
tous deux font prêts à voir paffer 
leur dourenne dans des maîfons 
étrangères. L'efprit de fadion aveu- 
gle également Jçs François. On 
voit les mêmes paffions dans les, 
grands , la mêine misère dans le 
peuplé , & les campagnes ravagées 
font inondées de fang François. 
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Voilà donc testerait 'fatal auquej 
ont abouti là politique de Charles 
V, & les foins perfévérans de fe$ 
ïucceffeurs à féparer leurs' intérêt^ 
de ceux de la nation & à s'em- 
parer de la puiffanee publique dont 
le poids^ devoit les accabler. J« 
répète cette trifte réflexion, parce 
quelle r^nait malgré moi, dans mon 
efprit à chaque époque mémorable ' 
de nos malheurs. Plaife au cierque 
le retour deë» mêmes calamités ne 
force jamais nos neveux à faire les 
mêmes reproches à nos anciens 
rois. 

Henri III n'avoit jamais eu de 
valeur que pour un jour de combat; 
& le courage que demande Tadmi* 
niftration desafifaires N lui manquoit 
entièrement II falloit fe montrer 
égal aux chefs des deux partis qui 
divifoient le royaume, & il s'aban- 
donna aux flatteries de quelques 
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jeunes 1 favoris perdus dé ébauche 
& de mélleffe. Pour Regagner Fàft 
feftrôn & la confïàrièe des catho- 
liques , il eut recours aux prati- 
ques d'une dévotion puérile & ridi- 
cule.. Les François h'auroient point 
fçu que Henri règnoît, s'il ne le» 
eut vexé par fa prodigalité & fes 
rapines ; & le duc de Guife pou- 
voit lui ravir fa couronne, fans 
que cette grande révolution pour 
la maifon royale en fut une pour 
l'Etat. Henri tomba enfin dans un 
tel aviliffemént qu'il crût néceffaire 
à fa fureté d'entrer dans les complots 
mêmes que fes ennemis avoient 
tramés contre lui; il s'afibeia à la 
ligue dans l'efpérance d'en être le 
chef, & il ne fut encore que le 
lieutenant méprifé du duc de Guife, 
dont il ne put fecouer le joug qu'en 
le faifant affaffiner. Catherine de 
Médieis , que le projet impie du 
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maflacredeia Sl Barthélemi navoit 
pas fait trembler, ne putrappreadre % 
fans terreur cet aHaffinat; elle re- 
garda ladtian de fou fils comme 
une témérité qui alloit achever de 
le perdre > & pour me fervir de 
fon expreffion , le rendre roi de rktu 

fin du livre Jtptiimu 
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LIVRE HUITIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pourquoi te gouvernement des fiefs n'a. 

pas Jei rétabli pendant les guerres 

civiles — • Des caufis qui ont empêché 

, que Cqvilijfement ou Henri III étoh 

\ tombé ne portât atteinte à [auto* 
fitl royale* 

Dans te malheureux état où fe 
trouvent la France pendant le$ 
.guerres civile^ tous les refforts du 
TomcVi: ' ' C 
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gouvernement avoient été bnff». 
L'injuftice , là violence & la foi- 
bleffè fe montrôient par-tout, l^a 
confiance , ce premier lien des hom- 
mes , étoit détruite, & quelques 
inOans de repos dont .on ne jouit 
foit que malgré foi, ne ferment 
qu'à irriter la haine, l'ambition & 
le fanatifme. C'eft en éprouvant.de 
fembfcbles calamités fous le règne 
de Charles-le-Chauve, quelaFrance 
foùffrit tes démêmbreniens faneftes 
qui, la divifant en autant de fou- 
veraineté's qu'iPy '«voit 'de provin- 
ces &• même de Seigneuries, éta- 
~ blirent chez nos pères lés coutumes 
anarchiques de la. police féodale. 
Tel avôit été le terme /où les paf- 
fions des François les avoient con- 
duits fous les fils de Louis-le-Dé- 
bonnaïre, & tel il devoit être 
encore fous,, ceux 'de Henri IL 
Ce'tterévulù'tibn purôiffoitd'âu:- . 
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tant plus dans Tordre des chofes, 
que les grands & la nôbleiïe avoient 
confervé le fouvenir du gouverne- 
ment féodal, le regrêtoient, &que 
les abus qui avoient contribué à 
le faire naître fubfiftoient encore. 
En peut-on douter , ea voyant la 
puiflarice 'qUe les gouverneurs 1 -de 
provinces exerçoient dans leurs 
gouvernemens, & les feigneurs dans 
leurs terres; & qui étoit limage 
de la fouverâineté la plus abfoluë? 
Louis XII aVoit vofclu rérto&lier k 
des défordfetfla 'première anriée-de 
fon : rëgtid, thais iis»fubfiftoieto ? 
encore dans toute lem* force fous* 
: tes fils d'Henri II. Lés gonveriteurs 
de province (1) accordoient grâfce 
aux '■ botipables > établiffoiènt '"* <Jes 5 
foires •& des mafchés , ahnoblif-' 
foient des bourgeois , îégîtimoiefctf 
des'enfans. ries hors du mariage ; : 
connoiffoiçntde toutes les matières 

C ij 
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tant civiles que criminelles , & 
évoquoient devant eux les procès 
pendants aux tribunaux des féné- 
chaux & des baillis. Les feigne-urs 
affedoient dans leurs terres'la mêmf 
tirarmie que quand le gouverne- 
ment féodal étoit dans fa plus 
grande vigueur. Chacun félon fes 
forces & fon crédit vexoit fes 
fujets & fes voifins, établiffoit en- 
core^ de nouvelles tailles , de nou- 
veaux péages & de nouvelles cor- 
vées. Ce toi t'en vain que quelques 
roagiftrats du parlement alloient 
tenir les '^rand$ jours (2) dans les 
provinces pour faire obfèrver hs 
ordonnances & punir les délin- 
quans. La nobleffe s'étoit fait une 
efpèce de point d'honneur de ne 
fe pas foumettre aux lois : non- 
feulement elle méprifoit les juge- 
mens des tribunaux fubalternes& 
les arrêts du parlement; mais elle 
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les rendoit inutiles à l'égard des 
perfonnes mêmes quelle vouloit 
protéger; & fes châteaux leur fer- 
voient d'afile. Tant de fierté & de 
hauteurs'allioitadmirablementbien 
avec l'indépendance féodale, &les 
grands Revoient être d'autant plus 
tentés d'ufurper une féconde fois 
la (Souveraineté , qu'ils auraient 
cru ne rentrer que dans les droits 
«font leurs pères avoient été dé- 
pouiflés. 

Si fes François avoient voulu 
rétablir les fiefe, Charles IX & 
Henri lit auraient été obligés de 
céder à la même néceffité à laquelle 
Charles-le-Chauve ne put réfifter : 
n'ayant point les forces néceflaires 
pour Voppofer à l'ambition con- 
jurée des grands , ils fe feroient 
flattés , comme tous* les hommes 
foibles , qu une condefcendance fa- 
cile leur conferveroit un refte de 

C iij 
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puiflance. prête à difparoître. Èfc 
abandonnant leur titre de monar- 
que pour reprendre celui de fimple 
- fpzeram, ils'aui-oiçntefpéré d'avoir 
ftu moins des vaffaux. fidelles à la 
place des fujete défobéiffaixs qui ne 
les reconnoiflbient plus. Qu'un des 
grands, dont l'ambition troubl6.it 
Jç, royaume, eut rendu ou fait, dé- 
elaser fon gouvernement hérédi- 
taire , cet .exemple eut été généra- 
lement fuivii les François favent 
peu imaginer , mais aucun peuple 
n'eft plus prompt à imiter. La grande 
nobleffe , qui étoit encore dans les 
provinces , .n aurait point eu pour 
ces nouveaux fuzerains* le refpeâ: 
qu'elle étoit accoutumée d'avoir 
pour le roi. Quelques feigneurs 
puiflans n'auroient encore voulu 
relever que de Dieu & de leur 
épée , tandis que les autres , difpu- 
tant fur les droits de la fuzeraineté, 
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aurdient confetti >à remplir les 
devoirs du vaffelage ; & la foi 
donnée & reçue feroit .devenue 
le «lien général & unique de la 
iubordination & de -Tordit public. 

Ce qui fauva la France de ce 
nouveau démembrement, ce fut le 
même hafard qui l'avoit empêché 
Jfcmà lai première. race. Je lai déjà 
remarqué, dans l'extrême anarchie 
où.* l'hérédité des bénéfices, l'éta.- 
bliflemênt des feigneuries patrimo- 
niales, & l'anéantiffement de lapuif-v - 
fance royale jetèrent le royaume, 
il s'éleva une famille puiflante, qui 
pa* fes. talens prit dans, la nation 
l'autorité^qu'avoient perdue les lpis, 
& tipt; unies toutes les parties de 
l'Etat qui ne tendoient qu'à fe ré- 
parer. Sous les fils de Henri II, il 
t étoit élçvé dey même une nouvelle 
faille; dejfepins, afjfez puiflante 
C iv 
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pour efpérer de s'emparer de la 
couronne; & dès que la roaifan de 
Guife avoit la même ambition & 
les mêmes efpéEances que les* père* 
de Ch'ariemagne, elle devok avoir 
le même intérêt d'empêcher que ' 
les provinces éa royaume ne fc- 
divifaffent en différentes fouverai* * 
netés. - * , 

> Quoique pîufîeurs faWjlfes feu»* 
çoifes defcendiKïent dé iâuvcrains 
qui avoieot régné dai>s d'impôt 
tantes provinces* & n ? euffent pas 
une origine moins grande nr-m^ns 
élluftre que la maifoi* de Guife v 
aucune cependant nejouiffoit d une 
fi grande confédération. Le public » 
qui n eft frappé que des objets qui 
font fous, fes yeu^ ignorait ces 
grandeurs paffées& oubliées depuis 
la ruine des fiefe ; & voyait nos 
plus grands feigneurs accoutumés 
à çbéir dan» une fortune roédio» 
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cre, tandis que le chef de la maifon 
de Lorraine étoit fouverain dans 
un Etat confidérable. Les Guifes 
prétendoient avoir des droits fur 
la Provence & fur FAitjbù , & fat 
foient remonter |eur origine à Cfaar- 
lemagne : ces avantages ne font 
rien quand ik font feuls > maïs quel 
pouvoir n'ont- ils pas quand ils 
font foutenus par êe grands talens? 
Cette famille nouvellement établie 
en France, avoit préparé les per- 
sonnes du- rang te~, phis diftinguê 
à lui voir prendre la fupérioritê 
par le crédit ïmmenfe** quelle avoit 
eu fous te- règne de Henri II £,' rî 
n'y avoit perfcnne qui ne hit dot 
fe fortune , & tout le monde fe cra^. 
gnoit ou Kaimoit. Le pouvoir des; 
Guifes augmenta encore fbus, fè 
lèg&e 4e- Fsaiiçeis II ^ fctii nièce: 
étoit for fe t*ône , rég^xott for fe 
roi i & obéiffoità fes onçfêé: Bïentiifc 
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le fanatifme les mît à la tête d'un 
parti confidérable dont les forces 
leur appartenoient; & quels projets 
ne dûrent-ils pas concevoir , eh ne 
yoyant devant çux qu'un roi en- 
fant, une régente intrigante, foi- 
ble i déteftée , & enfuite un prince 
également méprifé dçs catholiques 
&, des réformés ? _ 
• ,Qy e l? s rois favept mal ce qu'ils 
doivent défirer* ou craindre pour 
la grandeur de leur maifon, quand 
par une heureufe conftitution 
l'état n'eft pas lui-même l'appui & 
le. garant de leur fortune ? Lçs 
Çuifes, que François I redoutoit 
& qu'il avoit reconpmandé à fou 
fils d'humilier , confervèrent eux- 
mêmea la France au milieu des 
troubles que fon pouvoir arbi- 
traire préparait, & que la foibleffe 
& la. i^ai^yaife conduite de fes 
f^ccej&iu^^J'^a^itio^: &»le faxw- 
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tifme de fes fujets dévoient faire 
naître. Retranchez - les Guifes de 
notre biftoire , & vous n'y verrez 
- ni moins de défordres ni moins 
de guerres civiles* A là place de 
quelques hommes de génie qui x 
fervoient de point de ralliement à 
un parti puiffànt qu'ils gouver- 
noient, vous frouvçre£ une anar- 
chie dont le rétabliffement djes 
fiefs aujroit été le" fruit Au lieu 
d'un chef capable de tout contenir, 
lès catholiques en auroiepteu cent 
qui , riepouvaiit afpirér à s'emparer 
du trône 1 r^auroient fongé qu'à fe 
ctatbiiner. Si les ^Guifes ne réuffi- 
rent pas à u&ifper'la couroûne, 
ils réuflirent à empêcher le démem- 
brement tlu royaume , : & le remi- 
rent entrera la maifod/de Bourbon 
qui ' fans leut ambition fans borne 
îrauroitjoui que de cette foibte au- 
torité qué£ïi*guéSCâ£et av^ît -ette 

C vj 
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Henri IV auroit laiffé à fes defc 
cendans le foin de ruiner une fé- 
conde fois les fiçfe , ©u phitôt il 
n auroit plus été temps <fe fcnger 
à les détruire. Ces prince» n'au^ 
raient pas trouve des ciiconftan- 
ces fevorabtes à cette entreprife T 
depuis que tous les états étoienfc 
liés entr'eux par des négociations 
continuelles. La même, politique 
gui a protégé" la liberté {$) ger^ 
manique , auroit défendu la liberté 
ftarçoile ;. à- t'exempte des vafiaux 
de l'empereur., les vaffaux du. roi 
dte France- auroientfosmé des ligue» 
enfr'euX'&dfefr alliances au dehors; 
Q«* accufeùt déjX François de 
. Guife .d'àfpire* aa trône, avant 
que la conji)rcrt*çm d?Araboife eût 
éclaté ; mais l'ambition ne pouvoit 
point être une ftaffioç inienfée dans 
un homme; tel que Jui > & v*aifem* 
WabkmeiU on. w, çà^koit pax? 
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cette calomnie qu'à le rendre odieux 
& fufpeét Il n'eft pas knpoffible, fi 
je rhe trompe, de fuivre les progrès 
de fon àmbitktà , ei* voyant ceux 
At fa fortune. Courtifan adroit, 
fouple & altier fous Henri II, il 
n'afpira qu'à gouverner fon maître 
en fe rendant agréable & néceffàire. 
SouvS François II il gouverna îm- 
périeufèment, parce que des cir- 
confiances plus favorables aggran- 
dirent fes efpérances ; mais il nV 
voit encore que l'ambition d'un 
mintftre. A la mort de ce prince , ; 
fa fortune étoit ruinée s ? il rie fe 
fbutenoit- par fes propres forces ^ 
& voyant que la proteétion eu- 
verte & déclarée qull àccordbit* 
aux catholiques le rendoit auflî 
confidérafele dans *£étet l ^«e le* 
prince»! de t C0»dé*^& ^ pl^us pwflant 
qiue fi!*thfcririe de Wfédkis , û coin- 
men^ fel6^'lt« apparence? à- «m; 
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vrir une carrière plus étendue à 

fon ambition. 

Formant des intrigues dans lé 
royaume & étendant fes relations 
au dehors, n'aurait-il. mis çn mouh 
vement tous les re(Tqrt§ de la plus 
profonde politique que pour fe 
faire craindre du gouyernement, & 
n'avoir que la fortune incertaine 
d'un . féditieux ou d'un révolté ? 
Puifqu'il ne fongea point à fe $ûre 
une fouveraineté en s'emparant de 
quelques provinces où on lui au» 
roit obéi avec zèle , il ne mit fans 
doute plus de bornes à fes,çfpé-» 
rances , & s'il les cacba , ce .fut pour 
dpnnçr le temps aux efprits de 
changer de maximes & de préjugés 
. 4* de . fe famili^rifer peui - à - peu 
avec, fon yfui^atiori; 
)i;ûwiquil en fpit> des, projets.» de 
François dgiGtiife', ii.eftl jcÉrtaûa, 
*u$ fon fifc, W^itiWidiB'fW /crédit 
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' & de fon pouvoir , forma le deffein 
de reléguer Henri III dans un cloî- 
tre" & de s'affeôir fbr le trône. Ce 
fut pour s effayer à f ufurpation & 
fc faire des fujets* avant que d'être 
„ roi qu'il forma la ligue. Par l'adte 
qu'on fignoit en y entrant , on ju- 
roit à fon (4) chef une obéiffance 
aveugle. Si quelque confédéré man- 
quoità fon devoir, q& faifoit pa- 
roître quelque répugnance à s'en 
acquitter, le chef, je dirois prefque 
le roi de la ligue, étoit le maitre 
de lui infliger la punition qu'il ju- 
geroit à propos. Qn* devoit regar r 
der comme ennemi quiconque refur 
feroit d'embraffer le parti de l'union» 
& les ligueurs ne connoiffant point 
d'autre droit que la volonté du dxxç 
de Guife , n'atténdoient que fes ôj> 
4res pour attaquer les perfonnes 
qui pourroient lui déplaire.: Tandis 
que l'adminiftration du glaive ainii 
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dépofée entre les mains dur chef de 
la ligue le rendoit fi redoutable à 
fes ennemis, il serigea un tribunal 
de juftice far fes par tifans : ce n'étoit 
qu'avec fa permiffion que les con- 
fédérés pouvoienfc recourir- dans 
leurs conteftations aux tribunaux 
ordinaires. Si le duc de Guife n'a- 
voit été occupé que de fes intérêts 
perfopnels, fans doute ilauroitétê 
eontent de fa fortune, & en effet il 
n'auroit rien gagné à mettre la cou- 
ronne d'Henri III fur fa tête; mais 
il falloit établir d'une manière dit* 
rable la grandeur de fa maifon , & 
les mêmes motifs qui avoient por- 
tés les Pépins à faire proferire les 
defeeudans dt Clovis, invitèrent 
les Guifès à dépouiller: la maifSai* 
de Hugues Càpefc 

Avec uri pouvoir fi grai&t qui 
s'étendoit fu* toutes fes provinces-' 
d» iôyaua>e>, & de& e%éraûoes & 
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bien fondées de monter fur le trône, 
il étoit impoflibte que Henvi de 
Guife fongeât à fe cantonner dans 
les gouvernement de fa maifon, & 
dès que cette ambition étoit au-de£ 
fous de lui elle ètoit au-deflus des 
autres. Il contenok les feigneurs de 
fon parti, tes uns par la fupériorité 
de fes talens & l'éclat de fa réputa- 
tion, le* autres par leur attachement 
à k religion:, & tous par le fama<- 
tifme général qui réuniffoit fes prin*. 
cipaks forces de la nation dans fes 
mains. D'ailleurs lexemjrie d'un 
fupérieur ei* France ne décide-t-ii 
pas de la conduite de fes inférieurs ? 

Le projet de démembrer l'état 
pour former de nouveaux fiefs ne 
pouvoit convenir qu'aux feigneunf 
déformés , qui navoient à leur tête 
quW chef moins puiffant que le 
duc de Guife , & dont l'ambition 
par conséquent devoit afpirer moins 
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Mut; mais ils ctoient plus occupés 
des intérêts -d'Une religion profcrite 
& qu'ils avoient embraffée par choix 
que de leur fortune domeftique. 
S'il leur eût été doux de fe faire 
des : fcxuverainetés où ils! auroierit 
pratiqué en paix leur religion, & 
offert/ un afyle & leur prote&ioa 
à des élus qui fe flattoient de faite 
revivre les. premiers fièplcs de 
l'églife ; leur foibleffc les avèrtiffoit 
fens ceffe de fé tenir étroitement 
unis ,& ils aurqient craint paj ces 
démembremens de fournir k leu.rs 
ennemis-un prétexte de les décrier 
comaie des i*ebellçs~ &*dçs ^ratji- 
tieux conjurés contte l'état En : un t 
mot , la probité de l'amiral de Cor 
ligny produisit dans fon parti k 
mçme effet que l'ambition du duc 
de Guife produifoit dans le fien. 
Telles étoientjes caufeô qui cora- 
battoient le penchant iecrêo dç$ . 
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grands pour les fiefs ; maïs dans ufc 
royaume où il n'y avoit plus de 
citoyen qui n'eût à fe "plaindre du 
gouvernement, pourquoi n'y eu t-ij 
^heune fermentation eq faveur dé 
la liberté»? pourquoi k dû mépris 
qu'on avoit pour le toi ne paffoie- 
on pas au mépris de l'autorité 
royale? En éprouvant des mat 
heujrçj on remonte Naturellement 
à Jçur origine; & il étoit aifé d$ 
voir quç la, religion n'étoit que le. 
jarétçxte ou l'occafion des troubles , 
mais qu'elle n auroit point allumé la 
guerre, file gouvernement eut été 
établi fur de fages principes. Il étoit 
facile de faire les réflexions que j'ai 
faites & d'en conclure , que la 'pre- 
mière caufe du 'mal c'étoit d'avoir 
féparé les intérêts du roi de ceux, 
de la nation ; & qu'il falloit par con- 
fequent les rapprocher & les con- 
fondre. Pourquoi ce çefpe& pour 
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les abus de L'autorité royale , tandis 
que 1^ guçrre civile infpire des'fen- 
tîmens^de liberté aux hommes les 
plus accoutumés à la fervitudë*? 
Pourquoi perfonae ne parle-oil dp 
réformer te gouvernement, afin que 
les vices ou l'incapacité du monar- 
que ne foient plus un fléau pour 
rétat? 

Les novateurs , qui dévoient 
mieux fentir le prix de n obéir 
quaux lois puifqiuls avoient été 
perfécutés , demandèrent la convo- 
cation des états-généraUx , & pour 
fc rendre le peuple favorable & faire 
une diverfion au fanatifme > parles 
rent en Épêrae temps de la néceffité 
de le foulager & de diminuer les 
impôts. Ilsnmfiftèrentpas, dit un 
de nos plus fameux hiftoriens, 
dans la crainte d'indifpofer les 
princes d'Allemagne, qui ferôient 
moins empreffés à les îervir, s'ils 
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croyoient que la caufe de la reli- 
gion feule ne leur mit pas les ar- 
mes à la main ; excufe frivole. Les 
Allemands dévoient fentir qu'il im* 
portoit à la religion proteftante que 
la France fut gouvernée par le 
confeil de la nation, & non par les, 
favoris du prince; & qu'un des 
meilleurs moyens défaire diverfion 
au fanatiftne dangereux des .catho- 
liques, cetoit de les occuper de 
leur fortune; & qu'on détacherait 
par-là de leurs intérêts ceux d'én^ 
tr'eux. qui h'étdient pas difpofés à 
fe fàcrifier à leur religion. 
* Les réformés furent vraisembla- 
blement découragés par l'indiffé- 
rence *veç laquelle ils virent que 
le public recevoit leurs demandes» 
En effet les efprits accoutumés dje-? 
puis long-temps au pouvoir le plus' 
arbitraire, n'étoient alors occupés 
que des injures qjie recevoit la reli* 
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gion. En eflayant de foulever lava- 
t pce des François contre le gou- 
vernement, on ne devoit pas fc 
flatter du même fuccès que les pu- 
ritains eurent depuis en Angleterre * 
quand ils fe plaignirent des abus 
de la prérogative royale, & recher- 
chèrent l'origine iju pouvoir darts 
tes fociétés. Lès Ànglois, il eft 
vrai , avoient été opprimés depuis 
le règne de Henri VIII; mais le 
parlement avdit toujours été aflém-- 
blé régulièrement, & cette image 
ftibfifta,nte de la liberté aVôit em- 
pêché que le fouvénir n'en fut 
effacé comme il Tétoit en France: 
plus 'même il' javoit trahi lâchement 
tes intérêts dfc la> nation , plus tes; 
aiftéS fortes dêvdiefit fcbnferver leur* 
haine contre la tyrannie. Quand 
ks puritains prôtloiicèrerlt le mot 
de liberté, ce nom ne futpas étran* 
ger auk Ànglois ; & dès qu'ils vou* 
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lurent être libres,, la grande charte, 
qui leur apprenoit le but où 3s 
dévoient tendre & par quels che- 
mins ils pouvoient y arriver, leur 
fervit de point de ralliement. Les 
François ne trouvoient dans leur 
Conftitûtion aucun fecoùrs pareil,' 
& tandis qu'ils fe bornoient à f é 
plaindre du prince, les Ànglôîs 
plus habiles fe plaignoieht du gou- 
vernement. Ceux-ci youloient re^ 
mettre la loi au-defltis du • trôné ; 
les autres croyoient que ïe rot , par 
fa 'qualité de; ié^i'slatëitf, 'efeflif- 
petifé 1 d'bbéir aux- loi» : , - & que 'fa 
dignité feroit avilit! , s'il h'étbit paê 
libre' de contrevenir à-fes ôfdbn*. 
îiàïic'es: ( .E^^Ate^rféràd^^^i-c5ai 
voîètit pôiriftétr^^ (jU'ûn jtfii*cfc 
feûffi m^iTe^«?«ënr?mir€^^t 
en -quelque' ïdftë ' cfesî exciifes ,• 'S'il 
renoriçoit à ^l* c ffrérogative- royale 
de fe jouer- déi fôisi » ^ * '>'• <°* 
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Mais ce qui empêcha Surtout 
qu'on ne changeât les principes du 
gouvernement , ceft l'efpéranoè 
qu'avait conçue Henri de Guife 
de semparej de la couronne,, & 
qui par-là étoit intéreffé à ce qu'on 
ne fit aucune entreprife contre l'au- 
torité royale. H n'auroît point per- 
mis daffembler les états à Blois f 
s'il navoit été sûr d'en être le maî- 
tre , & qu'ils ne fervnxnent qu*à 
avilir & dégrader encore davantage 
Henri IIL 

Quelque niéprifable que lut cette 
aflemblée , où l'on difputoit férieu- 
fçment for ,1e rang & la féance des 
députés , tandis 'qu'il étoit q^ieftion 
de, prévenir la ruine du, ipyaume: 
on vit, cependant qqe la libéré 
irétcût pas entièrement oublia on 
porta, un fe) dccrpt.pat lequel il 
étoit ordonné qu'on » fupplieroit le 
roi de nommer.- i?n certain nombre 
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de juges auxquels on joindroit un 
député de chaque province pour 
examiner les propofitions générales 
& particulières qui feroient faites 
par les trois ordres. Les Etats de- 
mandoient la liberté de réeufer 
ceux de ces juges qui leur paroi- 
troient fufpeâs , & que tout ce qui 
fcroit décidé par ce nouveau ùff- 
bunal s'obferveroit inviolablement 
daas la fuite , & feroit regardé com- 
me une loi perpétuelle. Pierre Det 
pinac , archevêque de Lyon & 
préfident du clergé, vouloit que 
les réfolutions unanimes des Etats 
, devinffent autant de lois fondamen- 
tales : il propofa de demander au 
toi qu'il s'engageât de les obfervér 
& de les -faire obfervér, & qu'à 
L'égard des objets fur lefquels les 
opinions auroiènt été partagées i il 
ne put en décider que de l'avis de 
. 4% reine mëre , des princes dû 

Tome vu b 
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fang, des pairs du royaume, & de 
douze députés des Etats. 

Ces demandes auroient changé 
la forme du gouvernement fi le 
duc de Guife Tavoit voulu ; mais 
il étoit trop intéreffé à dégrader 
Henri III , & à le rendre feul ref- 
ponfable de tous les malheurs du 
royaume , pour confentir que les 
Etats priffent quelque part à l'ad- 
miniftration : il craignit d'ailleurs 
quand il monteroït fur le trône de 
trouver un peuple amoureux & 
jaloux de fa liberté ; il ne voulut 
pas fe mettre d'avance des entraves 
& s'expofer à la haine de (es fujets , 
en affe&ant une autorité fupérreure 
à celle du prince qu'il âuroit dé- 
pouillé. Si le duc de Guife avoît 
penfé aflez fagement pour ne pas 
vouloir établir dans fa maifoH cette 
puiflance arbitraire qui caufoit la 
ftiin'e des Valois, il auroit encore 



dû avoir la même politique. Le 
don de la liberté ne devoit pas 
préparer, mais affermir fon ufur- 
pation; & quel crédit immenfe n'au- 
roit-il pas lui-même acquis en facri- 
fiant librement & volontairement 
une partie de fon pouvoir au bon- 
heur de fes fujets? qu'on ne m'op- 
pofe pas que dans l'a&e d'union 
que les ligueurs fîgnoient, il pro- 
"mettoit de rétablir les provinces 
dans leurs anciennes franchifes, & 
que dans le manifefte que la ligue 
publia en 1585, il permit d'y met- 
tre que de trois ans au # plus tard 
en trois ans on tiendroit les Etats- 
Généraux; ces efpérances n'étoient 
qu'un artifice pour rendre bdieufe 
la maifon régnante : elles faifoient 
efpérer un avenir heureux , & le 
duc de Guife étoit bieu ' sûr que 
ces pxomeffes feroient oubliées 
quand il monterait fur le trône'; 
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*u que le peuple Uvre a ion en- 
gouement, feroit -moins occupé de 
fa Jiberté que lie la grandeur de 
fon nouveau roi. 

Tandis que le «corps entier de la 
nation sabandonnoit à fon fana- 
tique , & n'avoit point d'autre in- 
térêt que celui des chefs de fanion 
qui la divifoient , il fe forma un 
troifième partie mais par malheur 
trop foible & incapable de réfiftér 
aux deux autres ': il n'étoit £om- 
pofé que des François qui pen- 
foient fainemeat , nombre toujours 
très-petit quand la guerre civile eft 
allumée & qu'on fe bat pour la 
religion. Qu*importoit*l qu'ils ap- 
prouvaient la réforme de Calvin 
£n quelques articles , & blâmaffent 
l'Eglife romaine en quelques points ; 
également odieux aux deux reli- 
gions, ils travailloient inutilement 
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à faire le rôle de conciliateurs , & 
tandis qu'ils confervoierït feuls l'ef- 
prit de charité & de paix qu'or- 
donne l'Evangile, on les regarda 
comme de mauvais chrétiens qui 
n'étoient occupés que des chofes 
de la terre : on les nomma les poli- 
tiques. Ce parti compofe de catho- 
liques & de réformés affez fages 
pour ne point fermeT les yeux 
fur les abus de leur religion , devoit 
voir dans le gouvernement les vices 
qui avoient produits les maux pu- 
blics ; mais fa dodlrine fur l'Etait 
n'eut pas un fuccès plus heureux 
que celle qu'il avoit fur la. reli- 
gion. Les politiques à qui on pro- 
digua le nom infâme d'athées fe 
multiplièrent > & leur nombre leur 
donnant une certaine confiance, 
ils saffemblèrent à Nifmes le 10 
Février 1 5 75 , & comme s'ils avoient 
été affez forts pour faire la loi fur 
D iii 
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l'Etat, ils entreprirent de changer 
la forme du gouvernement. 

Un de nos (6) hiftoriens nous 
apprend que le traité que les poli- 
tiques fignèrent dans leur confé- 
rence de Nifmes, établiflbit une 
nouvelle efpèce de république corn* 
pofée de toutes fes parties, & fé- 
parée du refte de l'Etat : elle devoit 
avoir fes lois pour la religion , 
pour le gouvernement civil, la 
juftice, la difcipline militaire, la 
liberté du commerce , la liberté 
des impôts & l'adminiftration des 
finances. Il eft certain, continue 
de Thou , que le fouvenir affreux 
& encore récent de la St. Barthé-. 
lemi fembloit autorifer une entre- 
prife fi téméraire. Les gens de bon 
fens ne pouvoient s'empêcher d'at- 
tribuer ces malheurs aux miniftres 
qui gouvernoient Tefprit du roi: 
cependant, il faut avouer que ja- 
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mais attentat ne fut de plus dan- 
gereux exemple. Je ne m'arrêterai 
pas, ajouté cet hiftorien, àen faire 
un plus grand détail; il feroit à 
fouhaiter pour le repos de l'Etat , 
& même pour l'honneur de ceux 
xjue le malheur des temps engagea 
dans cette affaire , qu'on n'y eût 
jamais penfé. 

Il feroit en effet inutile de s'éten- 
dre fur le plan ', l'ordre & les lois 
d'une république qui n'exifta jamais 
& qui ne pouvoit point exifter. 
Mais comment cette entreprife des 
politiques pouvoit - elle être du 
plus dangereux exemple ? Jamais 
exemple ne fut moins fait pour 
«tre fuivi : ilétoit contraire à l'ef- 
prit de la nation, & à l'intérêt des 
fadieux qui étoient les maîtres de 
toutes les forces du royaume : 
c'étoit une étincelle , fi je puis parler 
ainfi , qui tombant fur des mâtiè- 
D iv 
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res qui ne font pas corabuftihles^ 
s'éteint d'elle-même. Quel projet ce 
traité defpotique a-t-il fait enfanter 
contre fautorité royale ? Quelles 
idées de liberté a-t-il réveillées? 
Comment ,ce plan de politique au- 
roit-il pu être adopté dans une 
nation qui , en fe révoltant contre 
le roi , aimoit la monarchie , & 
s'étoit fait des chefs tout puiffans? 
Si cette république féparée d$ 
l'Etat, & cependant renfermée dans 
l'Etat , s'étoit établie à la faveur 
de quelque événement extraordi- 
naire, jamais elle n'auroitpu acqué- 
rir des forces , & elle auroit été 
bientôt détruite par le refte des 
François dont elle auroit révolté 
les préjugés & les habitudes. Le 
duc de Damville, dit de.Thou, 
qui figna le traité de Nifmes au 
nom des catholiques, ne le figna 
qu'à regret j quelle efpérance pour 
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les fuccès d'une république à peine, 
projetée! Parmi les chefs qui étoient 
à la tête du. parti politique, les 
uns étoient des hommes qui défl- 
roient la tranquillité publique , 
c'eft-à-dire, des hommes inutiles 
dans les temps de fadlion ' & de 
trouble , & qui auroient dû atten- 
dre pour agir que les paffions fut 
fent en quelque forte ufées , & 
qu'on fut capable d'entendre la voix 
de la juftice & de la raifon : les 
autres étoient des perfonnes ambi- 
tieufes , qui , faute de tafcns , ne 
pouvant fe diftinguer ni dans le 
parti catholique , ni dans le parti 
réformé „ s'étoient jetés par défef* 
poir dans celui des politiques, & 
dévoient le trahir quand leur inté- 
rêt l'exigeroit* 
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CHAPITRE IL 

Des caufes de la décadence & de la ruine ■ 
entière dt la ligue. 

On ne pouvait mettre plus d'art 
& de génie que François de Guife 
en avoit employé pour fe faire un 
parti formidable & frayer à fa mai- 
fon le chemin du trône. Son fils 
.eut, comme lui, les qualités les 
plus propres à le faire aimer, crain- 
dre & refpeéler ; cependant ne 
pourroit-on pas dire qu'il manquoit 
dune certaine précifioo , qui fait 
agir par les voies hs plus fimples 
& les plus courtes, & néglige les 
précautions fuperflues ? malgré un 
courage brillant qui le rendoit quel- 
quefois téméraire, il fe trouva quel- 
quefois embarraffé dans les détours 
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de fa politique ; & dans des occa- 
fions décilives parut trop prudent 
& même irréfolu. Son père en pré» 
parant fa fortune avoit cru tout 
poflïble. Lui au contraire , après 
être parvenu au comble de la puif- 
fance , perfifta encore à juger fon 
entreprife plus difficile quelle lie 
î'étoit en effet : il ne calcula pas 
affez bien le pouvoir du fanatifine ; 
& il eflaya encore la couronne, 
'ou plutôt fe contenta de l'efpérer, 
'quand il étoit temps de fufurper. 

La fameufe journée des Barrica- 
des , où Henri III montra la plus 
honteufe lâcheté, & les Parifiens 
TinfoJènce la plus, audacieufe , étoit 
le moment décifif pour confommer 
•fùfiirpation du duc de Guife. Qui 
doute que dans cette conjondure 
favorable , s'il fe fût fait proclamer 
roi dans Paris & eût convoqué les 
états-généraux, il iteèivu tous les 

D vj 
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catholiques fc dévouer à. fa fortù* 
ne ? Quand il aurôit été incertain du 
fiiccès de cette démarche , il falloit 
cependant la faire ; parce que la 
journée des Barricades devoit le 
perdre , fi elle ne le plaçoit pas fur 
le trône. Henri III avoit été prêt 
à périr; plus il étoit timide, plus 
fa timidité lui montroit le danger* 
tel qu'il étoit; & ne pouvant éviter 
fa ruine que par un coup de défef- 
poir , Guife devoit trembler après 
lavoir réduit à commettre une 
aétion qui ne demande qu'une 
forte de courage dont un lâche eft 
toujours capable* 
t II n'eft pas poffible de peindre 
la fureur de la ligue en apprenant 
fafïaffinat de fon chefc .Le fana- 
jtiftne déjà extrême acquit, s'il eft 
poffible, de nouvelles forces. Tou- 
tes les églifes retentirent des noms 
de tyran , 4'affaffin , d'ennemi de 
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la religion & de Fétat qu'on donna 
à Henri IIL Rome le profcrivit , 
la ligue mit , pour ainfi dire , fa 
tête à prix >( & ce prince qui n'avoit 
point d'armée à oppofer aux. catho- 
liques , fut obligé de fe jeter entre 
les bras du roi de Navarre foi* 
héritier, & de fe mettre fous la 
' protection des réformés ;. mai» 
comme il n'avoit été que le lieu* 
tenant du duc de Guife ea ej*. 
trant dans la ligue y il ne; fut en- 
core que le lieutenant du roi dis 
Navarre en paflant dans fon parti-; 
& par cette conduite qui le laiffok 
toujours dans le même aviliffemenrt» 
il ne fit que fe rendre plus odieux 
aux, çàthoMques* . ; : : 

. , Le. duc de : Mayeflrie,quifeti«w. 
voit à la tête de la figue par} la 
mort de fon frère y pouvoit pro- 
fiter çiu défefpob des ligueurs pour 
s'çmpsuer 4e la couroa#&, IVfcais 
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foit qu'accoutumé jufqu'alors à. ne 
faire qu'un rôle de fubalterne & 
à ne fervir que la fortune du duc- 
de Guife, il ne pût élever fubite- 
ment fa pehfée fi haut ; foit qu'il 
n'eut en effet qu'une ambition 
patiente & circonfpede , il ne vit 
> pas qu'il fe trouvoit dans une cir* 
confiance auffi favorable que là 
journée des Barricades pour tout 
ofer. 

■ ■« Henri périt par la main d'un 
afiaffin , & Mayenne ne fongea 
point encore à réparer fa faute. 
Dans la joie infenfée des catholi- 
ques qui s'étoient défaits d'un roi 
qui . ne pou voi t leur faire aucun 
mal, pour en avoir un qu'ils de- 
vweht craindre , il ne vit* qu'un 
mouvement convulfif auquel il 
n'of a fe fier, & il fallok Je fixer. 
Ildevoitpenfér que les catholiques 
TCg&rd&tt fe fortune comme leur 
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ouvrage , auraient plus d'attache- 
ment pour lui , après l'avoir élevé 
fur le trône, qu'ils ncn avoient 
pour le chef de la ligue. Le nom 
feul de roi a de la> force dans les 
pays accoutumés à la monarchie ; 
& c'était beaucoup que de partager 
avec Henri IV le titre qui lui ap» 
partenoit. Ces fautes répétées affai- 
blirent de jour en jour le crédit 
de Mayenne ; & à moins que la 
fortune ne ramenât encore quel- 
qu'un: de ces événemens qui chan- 
gent en un infiant ta face des 
chofes dans un état agité par des 
guerres domeftiques , & qu'il n'en 
sût mieux profiter, il étoh impof- 
fible que les efprits ne fe laffaffem 
pas enfin d'une fituàtion pénible 
fous un chef qui n'étoit pas affefc 
entreprenant. 

Pour mieux juger des ©bftacles 
fecrets qui ont vraifèmblableifeetift 
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retardé l'entreprise des Guifes, & 
préparé enfuite la décadence de 
la ligue ; il faut fe rappeler que 
le frère de Mayenne avoit fait une 
ligue offenfive , en fon nom & ait 
nom de fes fucceffeurs , a^ec la 
cour de Rome & k roi <TEfpagne 
pour maintenir h religion catho*- 
lique en France & dans les Pays- 
B&4> ainft que pour exclure du 
trône les princes hérétiques & 
relaps. Sans doute qu'une partie 
de cette alliance étoit très-favora* 
ble au duc de Guifev jamais la. 
cour de Rome n avoit eu plus de 
, pouvoir , les catholiques chem 
choient à la confoler par leur obéit 
fance de la révolte des novateurs ; 
elle confervoit toujours fa préten- 
tion de difpofer des couronnes % 
& pour conftater fon droit , il n y 
avoit point de pape qui ne dût 
être un nouveau Z^charie , s'il 
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fc préfentoit un nouveau Pépin. 

Mais pour l'autre partie de f al- 
liance avec le roi d'Efpagne , rien 
ne pouvoit être plus contraire aux 
intérêts du duc de Guife. Il étoit 
permis aux réformés de chercher 
des fecours étrangers , puifque 
leurs forces étoient très-inférieures 
à celles des catholiques ; mais par 
quelle prudence inutile le chef de 
la ligue n'ofoit-il fe fuffire à lui- 
même ? Il affdcioit à fes deffeins 
un roi puiffant qui avoit hérité de 
fon père le projet de la monarchie 
univerfelle , & qui fe repaiflant de 
cette chimère, ne travailloit qu'à 
femer partout le défordre , le trou- 
ble & la confufion; dans l'efpé* 
rance que les peuples >affoibliai& 
divifés ne lui oppoferoient qu'une 
médiocre réfiftaqce , quand lé 
temps feroit venu de les fubjuguef. 
Il femble qu'il étoit aifé de pré* 
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voir qu'en fe mêlant des affaires 
de France , Philippe II ne s occu- 
perait qu'à perpétuer fes malheurs ; 
& que fous le mafque d'un allié , 
il deviendrait en effet le rival du 
duc de Guife. 

L'alliance que François de Guife 
avoit projetée à la naiffance des 
partis , étoit bien différente de 
celle que fit fon fils. En fe liguant 
avec la maifon d'Autriche ; on 
voit qu'il (i) ne vouloit fe fer* 
vir des forces efpagnoles que pour 
ruiner la maifon de Bourbon dans 
la Navarre ; & de celles de Tempe» 
reur pour empêcher que les pro- 
teftans d'Allemagne oe prptégeaf- 
•fcnt les réformés de France. Il irf- 
J&itoit le duc de Savoye à faire 
^valoir fes droits fur Genève. Il 
foulevoit les cantons Suiffes les 
uns contre les autres ; il ne cher- 
choit pas .des alliés contre les 
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réformés de France, mais contre 
leurs amis. Il fc cbargeoit lui feu! 
de faire triompher la religion ca- 
tholique dans le royaume , & pour 
traiter d'une manière phis égale 
avec fes alliés, c'eft-à-dire pour 
n'en pas dépendre, il leurrendoit 
les fecours qu'il en avoit reçus ; 
& devoit après avoir fournis fes 
ennemis , fe fervir de fes forces 
pour pacifier les Pays-Bas & fou»» 
mettre l'empire à la maifon d'Ai>- 
triche. Quelques précautions qu'eut s 
prifes cet habile politique pour ne 
partager avec perfonne fa qualité 
de chef & deprotedeur des catho- 
liques François , il craignit que la 
puiffance de fes alliés ne leur don- 
nât trop davantage fur lui; & c'eft 
vraisemblablement ce qui empêch* 
que ce projet ne fut mis à exécu» 
tion. 
, Henri de Cuife ne tarda pas k 
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éprouver les inconvéniens qui 
étoient une fuite naturelle de fon 
alliance. La cour de Rome n'ofa 
le fervir avec autant de zèle 
qu'elle le défiroit , dans la crainte 
de déplaire au roi cFEfpagne , qui 
s'oppofa d'abord à la fortune de 
fon allié pour le tenir dans la dé- 
pendance; & qui voulut enfuite 
faire de la F^tnce une de fcs pro- 
vinces ou la dot de fa fille. Il 
faudroit dévoiler ici tout l'artifice 

de cette politique machiavélifte, 
qui n'étoit alors que trop fami- 
lière & trop fameufe en Europe r 
pour faire connoître combien l'al- 
liance de l'Efpagne fut funefté à 
la xnaifon de Guife. Pour fe dés- 
barraffer des entraves que Henri de 
Gmfe s'étoit mifes à lui-même , il 
ne lui reftoit d'autre reflburce que 
de profiter de la journée des Bar- 
ricades pour confomraer fon entre- 



L'HtST.DEFRAlsrCB.I.riir. ^î 

pi ire. on eux .pu» ic ntré de roif 
le pape f auroit fécondé ouverte- 
ment; parce que fes états étoient 
enclavés dans les terres de Phi- 
lippe II, & qu'il ne doutoit point 
que la liberté de l'Italie ne fut 
perdue fi la France* étoit foumife 
à ce prince* Philippe lui-même, 
qui s'étoit montré à toute l'Europe 
comme le protecteur de la reli- 
gion catholique, n'auroit ofé dé- 
couvrir fes véritables fentimens. 
Content de nuire en fecret au duc 
de Guife , il auroit craint de per- 
dre fa réputation & de dévoiler 
fa politique , en embraffant les in- 
térêts de la maifon de Bourbon & 
des réformés. 

Mayenne auroit encore ^été sûr 

.d'un fucces égal, s'il eut profite 

x de deux occafions que la fortune 

lui offrit de fatisfaire l'ambition 

de fa maifon ; mais n'ayant para 
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dans ces circonftances décifives 

que foible, irréfolu, lent & infé- 
rieur aux projets qu'il méditait, 
la cour de Madrid conçut de plus 
grandes efpérances. Philippe II fe 
regarda comme le chef des catho- 
liques François. Politique auffi 
artificieux que Mayenne l'étoit 
peu, il lui débaucha chaque jour 
fes créatures ; & l'héritier de la 
puiflance du duc de Guife ne fut 
plus que le lieutenant du roi d'Ef- 
pagne. 

* Quoique Mayenne vit multiplier 
les obftaeles qui s'oppofoient à fes 
deffeins , il ne pouvoit cependant 
renoncer entièrement à l'efpérance 
de monter fur le trône. Les fecours 
Se les infidélités de \% cour de 
Madrid le retenoient dans ; une in- 
décifion funefte à fes intérêts; & 
la ligue ayant deux chefs qui n'o- 
foient ni fe 'brouiller ni fe fervir, 
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les catholiques divifés n'eurent 
plus un même efprit ni un même 
mouvement Chacun fongea à fa 
fureté particulière. Les provinces, 
les villes mêmes formèrent de* 
partis différens , & ne composèrent: 
plus ce corps redoutable qui s'étoit 
dévoue à la fortune du duc de 
Gtiife en croyant ne fervir que la 
religion. 

En effet, fans la divifion qui fe 
mit parmi les ligueurs , on entre- 
voit à peine comment Henri IV 
auroit pu triompher de fes enne- 
mis. Ce prince étoit entouré d' 
réformés & de catholiques qui J ** 
toient fait de trop grandes ip ure $t 
& trop accoutumés à te * ir P out 
agir de concert. Les U n^ rai S noient 
qu'il n'abandonnât H r P^che, les 
autres ne refpéro~ nt P»- Par une 
fuite naturelle jes V™i*&* dan * • 
lelqxlèls les <*tholiques avôisnt été 
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élevés, ils fentoient quelque fcru- 
pule de refter attachés à un prince 
féparé de l'églife , qui avoit déjà 
changé deux fois de religion , & . 
dont la foi feroit peut-être toujours 
équivoque. Les réformés de leur 
côté voyoieiit avec jaloufie que 
Henri eût des ménagemens pour 
les catholiques, & s'appliquât dune 
manière particulière à fe les atta- 
cher par des bienfaits. Ils crai- 
gnoient de fervir un ennemi qui, 
pour monter fur le trône & s'y 
affermir , prendrait peut-être la 
Politique intolérante de fes prédé- 
cèï ^urs & du plus grand nombre 
de iè^njets. Cependant le courage 
dewufi^fo^du f Sù tandis que 
le roi avo^K e f i n detre fervi avec 
le zèle le pl\yif^ i a défiance gla- 
çoit les efprits\o U j u moins le 
peu d'ardeur donW étoit ^^ 
Jaiffoit je,çepps à,çH^i n de fqnger 
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à fes intérêts perfonnels , de fe 
livrera une faufle politique, d'é- 
tablir fa fortune particulière fur 
l'infortune publique , de vendre 
trop chèrement fes fervices, & 
même de le mal fervir, pour lui 
être plus long-temps nëceflaire. 

Dès qu'on s'apperçut des inté- 
rêts oppofés qui divifoient le roi 
d'Efpagne &le duc de Mayenne, 
plusieurs princes efpérèrent d'en, 
profiter pour i'aggrandiflfement de 
leur fortune particulière. Le duc 
de Lorraine , jaloux <^e la grandeur 
dune branche cadette fde fa mai- 
fon, voulut placer la couronne 
far la tête de fon fils. Le duc de 
Savoye , fils d'une fille de Fran- 
çois I , demaodoit deux provinces 
importantes, le Dauphiné & la 
Provence. Le jeune duc de Guife 
s'échappa de la prifon où il étoit 
renfermé depuis la mort de fou 
Tome VL , E 
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père , & fe fit un parti inutile de tous 
ceux à qui fon nom étoit cher , ou 
que la conduite de fôn oncle mécon- . 
tentoit. Tant de fadtions différentes 
produifirent enfin dans la ligue une 
confufion qui l'empêcha de rien 
faire de décifif. Tous ces conçus- 
rens redoutoient mutuellement leur 
ambition , ils fe tenoient mutuelle- 
ment en échec ; & les ennemis de 
Henri IV lé ffei virent fans le vou- 
loir , prefqu auffi utilement que s'il* 
avoient été fes alliés. De-là cette 
politique bifarre de la cour de 'Ma- 
drid , qui nefe trouvant jamais dans 
une circoriftance affez favorable 
pour difpafer à fon gré delà France, 
ne donnoit que des fecours médio- 
cres aux ligueurs, &,ne vouloit 
pas avoir des fuccès qui laurorent 
rendu moins néceflaire. Philippe II 
* gêne les talens du duc de Parme 
qui commande ces forces , lui per» 



• 
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met de fervir Mayenne , & ne veut 
pas accabler Henri IV. De-là vient 
encore qu'à la mon du cardinal de 
Bourbon, qui n'avait été qu'un vrai 
fimulacre de coi, & dont 4a pro-< 
clamation à îa ^covironne avoit ce- 
pendant fervi à conftater les droits 
de la maifon de BouTbon , la ligue 
dont le tf états étoient aïTemblés à 
Paris ne put lui nommer un fuo 
'Ceffeur, 

- La ligue ne formant plus qu'un 
parti dont tous les membres travail* 
loient à fe perdre, les affaires de 
Henri IV dévoient tous le* jours 
fe trouver dans une fituation plus 
avaiitageufe. Il n'y a point de peu- 
ple quife livre plus témérairement 
à refpérance que les François ; mai* 
en montrant le plus grand fcourage, 
aucun peuple auffi n'eft plys propre 
à tomber dans le «dernier décour* 
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gement Les fuccès manquoient aux 
ligueurs, & en admirant l'aélivité 
de Henri IV, ils fe difpofoient in- 
fenfiblement à lui obéir. Mayenne, 
dont l'autorité diminuoit de jour 
en jour-, ruina / celle des Seize pour 
paroître encore le maître de Paris ; 
& détruifit amfi des ennemis d'au- 
tant plus dangereux pour le roi 
qu'ils étoient vendus à TEfpagne , 
& entretenoient dans le peuple de 
la capitale un refte de fanatifme qui 
diminuoit fenfiblement dans les au- 
tres ordres de la nation. 

Dès que les catholiques Yapper- 
curent de la décadence de leurs 
affaires , ils fe défièrent de leur for- 
tune , & leurs efpérances diminuè- 
rent. Quelques prélats , qui au- 
roient été fanatiques fi Henri IV 
avoit paru moins heureux , com- 
mencèrent par ambition à croire 
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qu'on pouvoit fe prêter à des tempé- 
ramens. Les réformés les plus zélés 
& les plus inquiets fentirent qu'étant 
les plus foibles ils ne pouvoient 
raifonnablementefpérerde détruire 
la religion romaine, & qu'il fau- 
drait faire un défert de laFranceL 
pour y rendre leiir culte dominant. 
Tandis que tous les efprits ainfi 
difpofés à Ja paix fe préparaient à 
remettre à la providence le foin 
de protéger & de faire triompher 
]a vérité , Henri IV rentra dans le 
fein de Féglife catholique. Dans la 
première chaleur du fanatifme , on 
n'eut pas cru fa converfion fincère, 
<jn l'eut regardée comme un piège 
& une profanation de nos miftè- 
res; mais après tant de calamités 
& d'efpérances trompées, on crut 
tout pour avoir un prétexte d'obéir 
& de goûter enfin les douceurs de 
la paix. Dès que quelques ligueurs 

E iij 
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eurent traité avec Henri IV , ton» 
s'emprefsèrent à lui porter leur 
hommage 1 , & le fuccçfîeur de Henri 
III fut plus puiffan^ & plus abfpltt 
que François I. 



s . ■ ■ 
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CHAPITRE III. 

Changement furvenus dans la fortune 
des grands & du parlement pendant 
les guerres civiles* v 

QuEtftU ES foins que la maifon 
de Guife eut pris de ne point l^iffer 
affoîblir lopihion que le public 
avoit depuis long-temps de la puif- 
fance royale , il doit j>aroître Îuf- 
prenant qu'un prince qui fuccédoit 
à des rois auffi odieux & aufli mé- 
prifés que Charles IX & Henri III 
ait pu reprendre fubitement le pou- 
voir le plus àbfolurLes prérogatives 
de la couronne navoient pas été, 
il eft vrai, bornées & fixées par * 
des lois; mais comment la licence 
des guerres civiles, & le mépris 
qu'on avoit eu pour Catherine de 

E îv 
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Médicis & fes fils , n'avoient-ife 
pas dit moins donné plus de-fierté 
aux efprits , & fait conttadter de 
nouvelles habitudes qui gêneroient 
l'ambition du prittce qui monterait 
far le trône? Une rcation eft comme 
une vaftemer, dont les flots font 
encore agités après que les vents 
qm ks foulevoient ont ccffé de 
fouffler. En effet Henri IVn'aurok. 
joui , malgré fes* talens r que d'une 
autorité équivoque & eonteâée, 
fi pendant le cours des guerres 
civiles il n'étojt furvenu dans la 
fortune <ks gFands & du parlement 
deschangemensconfidérables, qui- 
étoient autant d'obftacles à. L'in- 
quiétude qui devoit les agitera 

La révolution que fbuffrit la 
pairie étoit préparée depuis long* 
temps •> & il faut fe rappeler que 
quoique les nouveaux pairs que 
Philippe -le- Bel & fes Xuccefleurô 
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avoient créés luflent dans leurs 
patentes qu% étoieat égaux aux 
anciens pairs , & dévoient jouir des 
mêmes prérogatives ; les efprits 
s'étoient refofés à ces idées; & 
ïopinion publique, qui décide fou- 
verainement- des rangs & de la 
confidération qui leur eft due, ne 
- confondit point les anciens & les 
nouveaux pairs : il y eut une telle 
différence entr eux que le duc de 
Bretagne, foin- cf être flatté de fe 
voir élevé à là dignité de pair ,, 
craignit au contraire que les an- 
ciennes" prérogatives de fon fief * 
iren fuflent dégradées ; poffédan* 
une feigneurie plus puiffante & 
plus libre que celte des nouveaux * 
pairs , if eut peur qu'on ne voulût^ 
le réduire aux fimples franchifes 
dont jouiflbient le duc d'Àujou 
& le comte d'Artois. Yoland de 
Dreux, dueheffe de Bretagne , eut. 

E v 
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fans doute raifon de demander a- 
Philippe-Le-Bel: une déclaration (i) 
par laquelle il: affuroit que Térec- 
vtdon du diiche de Bretagne en * 
$airiene posteroit aucun préjudice 
au duc & à la ducheffe de Bretagne 
ni à leurs enfans. Cette précaution 
étoit fage ± quand on contefteroit 
quelques droits, à la Bretagne , il de* 
, voit arriver'qu on confultât moins 
ïes anciennes coutumes qui les 
autoriferoient, que les privilèges 
ordinaires dont les. nouvelles pai- 
ries feraient en poflfeffien, & que 
le confeil du roi feroit intérefté à 
regarder comme le droit comrtuin 
de la paiije. 

La même vanité qui avoit porté 
les ducs de Normandie , de Bour- 
gogne & d? Aquitaine,, ainfi quç 
tes comtes de Champagne ,. de 
Touloufe & cte Flandre à fe féparefc 
djes feigueuss qui revoient, com?- 
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aae eux immédiatement dtrja cou- 

, sonne (2). pàur former un ordre 
à part' dans i'Etat, les empêcha 
encore , de fe- confondre avec les. 

. feigneurs à qui le roi avoit attri- 
bué le titre de la pairie- l ils pré- 
tendaient que ces pairs de nou- 
velle créationr u'étoi^nt pas pairs; 
de France , mais tenoie»t feule- 
ment leurs terres, en pairie; & le: 
public admit cette diftini&ion que 
ni lui ni les pair* n'ëntendotfnt: 
pas,, mais qui. foppofoit cependant: 
«ne différence entre les. anciens & 
les nouveaux pairs*. 

Quelque paflioa qu^euffent ces; 
derniers dé s'égaler aux autres, ife ' 
ne pouvoient fe- déguifer à eux- 
mêmes* la,fupériorité de Fancienne; 
pairie. La nouvelle,, formée dans, 
»n temps où \t gouvernement féo^ 
dàL' faifôit place à là monarchie * 
B'étoitaflifc ondinairement que i\n; 

E V): 
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des terres déjà dégradées , ou fur 

des terres que ks rois avoientdon- 

. nées en appanage à des princes de 

leur» maifon. Quand fcs nouveaux 

pairs auraient été mis en poflef- 

fion des mêmes prérogatives que 

les anciens, ils n'en auroient pas 

en effet jour/ ou n'en auroient 

joui que d'une* manière précaire ; 

parce qu'ils n'avoient pas les mêmes 

forces pour les cenferver malgré 

le roi , & que l'inégalité des forces 

met une différence réeHe entre lès 

.dignités qui d-ailleurs font les plus 

égales. Il eft fi vrai que l'opinion 

, publique n'avoit pas confondu les 

anciennes & les nouvelles pairies, 

- qu'après l'union des premières à ta 

couronne y les nouveaux pairs ne 

parurent pas. fous leur nom aux 

cérémonies les plus importantes , 

telles que le facre des rois ; maïs. 

y reprefentèrent les anciens £aix& 
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qui n exiftoient plus ; & cétoft 
avouer bien clairement que la nou- 
velle pairie étoit inférieure en di- 
gnité à 1 ancienne. 

Malgré cette' efpèce <$è dégrada- 
tion, tout contribua cependant à 
foire de la nouvelle pairie la dignité 
ta plus éminente & la pl'us impor- 
tante de FEtat. Elle ne fut conférée 
qu'à des princes dé la maifôn rôyalte„ 
: qui , fou» les fife de Philippe-fe-Bel 
fé trouvant tous appelés au trône,, 
acquirent une confidération qu'ils 
navoient point (3) eue, tant qu'il 
avait été incertain fi la royauté 
étoit unefeigneurieTnafcuIine, 01* 
feroit foumife au même ordre dte , 
fucceflion que les grands fiéfs qui 
paflbient aux fiHes. La nouvelle 
pairie conferva un rang fupérieiur 
aux diftim&ons qui furent attachées 
» ht dignité de prince dxjk fang; les, 
grinces qui en étokat revêtus* 



»*o Observations subt / 
prirent le pas fur (4). ceux qur 
étoient plus près de là couronne- 
dans Tordre de la fucceffion , mais 
qui n'étoknt pas pairs, & cel ufage 
établit comme un principe krfupé- . 
riorité de la pairie fur là dignité 
de prince de la riiaifon royale. Lâr. 
révolutioiï arrivée à notre gouver- 
nement fous le règne de Charles 
VI ne fut pas moins favorable à 
j;la pairie ; car les pairs en qualité 
de pairs n'auroient point eu ui>. 
prétexte auffi pkufible quen qua- 
lité de princes du fang de sempa- 
1er de fadminiftration du royaume. 
Quoiqu'ils fe regardaffent comme- 
ts colonnes de l'Etat (5) & les- 
miniftres de l'autorité royale , ife 
étoit jufte que dans des trou btes- . 
qui intéreffoient plus le fort de la^ 
maifon règnanteque cehii de l'Etat,., 
ils euffent moins de part aux affaf- 
ses que tes kéxkiejts néceflakfis dfc 
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- là couronne. JLes pairs,, qui vrai* 
femblaHementauroient été dégrëK 
dés s'ils n'àvoient pas été; princes,., 
acquirent au contraire un nouveau, 
degré de crédit par 1 autorité dont 
lis s'emparèrent comme princes. 
Tant que les- pairs furent prin^ 
• nés du fan g , on ne fongea point 
à mettre une diftindiion. entre leurs, 
dignités , qui,. fi je puis-parlerainfi, 
s!étaya»t réciproquement , JQuif^t 
des mêmes prérogatives. On étojfe. 
même fi accoutumé avoir les prii*- 
ces pairs précéder ceux qui.n étoienfc 
pas revêtus de la. même dignité,, 
que des- prinpes étrangers à qu£ 
la pairie fut conférée curent le- 
.njêpie avantage, & dans les céré^ 
monies occupèrent une place fupe- 
rieure à celle des. princes du fang* 
qui nétoient pas pairs. C'eft ainfi,, 
pour en donner un exemple, qu'au» 
feexe. de Henri U (6\ >t le- duc . de 
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Guife & le duc de Nevers prirent 
le pas for le duc de Montpenfier. 
Mais en voyant élever à la pairie 
d'autres perfonnes que les princes 
du fang, il étoït aifé, fi je ne me 
trompe, "de prévoir fa décadence 
prochaine. Dans une monarchie 
telle que la nôtre , & gouvernée 
par une coutume que nous appe- 
lons la loi faKque t c etoit beaucoup 
que Torgùeil du fang royal ne fut 
pas- choqué de céder le pas à un 
prince cfune branche cadette , Se 
il ne felîoit point s'attendre à fa 
même condefcendance pour des 
familles étrangères à la maifon 
royale. Dès qu'un prince de cette 
maifon régnante fe pfaindroit dfe 
iè voir précéder par une femillfe 
fujette , le public devoit trouver 
fes plaintes légitimes ; & te roi par 
l'intérêt de fa vanité devoit établfc 
wne nouvelle coutume x & laiffer tm* 
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long intervalle entré fa maifon & 
les familles leé plus diftiriguées à& 
l'Etat. En effet le duc de Mon* 
penfier fit fa proteftation fur la 
prétendue injure, qu'il cïoyoit avoir 
reçue au facre de, Henri il; & 
^vraifemblabkment cette ' querelle 
naîffantfe aaroit été dès lors termi- 
née , fi le duc de Guife qui goi> 
vernoit le roi par la ducheffe de 
Valentinois , n'eût fait reodre une 
ordonnance obfcure qui ne^déei- 
doit rien ; & qui fervanfr également 
de titre aux prétentions des pruices 
& des pairs,, annonçait que la di^ 
gnité de» premiers ferait bientôt 
fupérieuîe à celte des fecoods. i 

Quand (là pairie n'aurûit été.oon* 
ferée qu'à des fatailleri d'un ordre 
égal à celks du eue cfe f Gué£e & du 
duc ds Nevers> ©u qi>W n'aurait 
pas oublié que les principales mai» 
fons . du > royaume tirpient leur oit* 
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gine de feigneurs! pniffaiis qttî 
aVoicnt>ét« princes (7), & dont les 
defcendans faiiroient encore, été fi 
le gouvernement des fiefs pût' fub- 
fifté en France comme il a fubfifté 
tn Allemagne ; la conteftation éle- 
vée par le dmc de Montpenfier de» 
Toit bientôt fe terminer à l'avan- 
tage des princes du fang. Henri II 
érigea Montmorency en pairie > ce 
n'étoit que faire rentrer cette mai- 
4bn dans les droits dont elle avoit 
joui ( 8 ) forts les prédéceffeurs de 
Philippe Àugufte ; mais cette grâce 
<jui n ctoit point un abus du pou- 
voir fouverain, ouvrit cependant 
la porte à mille abus. La. manie 
éternelle de tout gentilhomme en 
Fiance*, c*eft de fé' croire fupérieur 
à îes égaux , & égal à fes fupérieurs ; 
1 élévation de la maifon de Mont- 
morency répandit donc une ambi- 
,-tioiî géiiéraleparmi les coyrtifans > 
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& fous les. lignes foibles qui fui- 
virent celui de Henri II, corn? 
ment des favoris nautoient-iis pas 
obtenu une dignité qu'ils dévoient' 
dégrader ? La pairie kit bierçtç^ 
conférés à des.famil&s d'une n«o>, 
bfcffie ancienne * niaisuçui n'avoient 
jamais pofledé des* fiefs peu dif* 
lingues. En fcr voyant multiplier, 
on ne fut plus, ce qu'il en falloit 
pcnfcrr. Le public trop peti jnftruît 
poux jtfgc* des pairs par leur di-> 
goké, jug» de feur dignke par 
t teur perfotirue ;. & fans qu'il fut fcé- 
ceflaire de porter une loi pou© 
*égkr l'ordre que les princes & les 
pairs devaient , tenir : ente!e*x , il 
^'établit naturellement & &nsteffbrt 
une Xubordination entre des pairs, 
dont la jiaiflarice ne préfentoit au- 
cune égahté ; & ç'éft ainfi. qnau 
facre de Charles IX» les pair* qui. 
étoieat princ&.doanèrênt le bbifer: 
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à la joue , & les autres ne baisèrent 

que la robe du roi. 

Dans le lit de juftice qui fe tint 
à Rouen pour la majorité du même 
prince, les droits du fang parurent 
encore fupérieurs à ceux de la pai- 
rie ; & les princes qui n'avoient 
d'autre titre que celui dé leur naif- 
fance , précédèrent les pairs qui 
nétoient pas de la maifon royale. 
S'il s'élevoit encore quelque >con* 
teftation , l'événement ne pourrait 
en être douteux; & en donnant 
enfin redit qui établit les chofes 
dans Tordre où elles font aduelle- 
ment, Henri III (9) affermit une 
coutume qui avort déjà acquis force 
de loi.- Mais la pairie- ne tarda pas 
à recevoir vfh . fécond échec ; étant 
moins confidérée depuis qu'elle 
étoit multipliée, les grandes char- 
ges de la couronne devinrent f ob- 
jet dé l'ambition des couftifans» 
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On fait qu'en mourant François 
de Guife avertit déjà fon fils de 
ne pas rechercher ces places qui 
attiroient , difoit-il, la jaloufie, 
l'envie & la fcaiiie , & qui expo- 
foient à mille dangers ceux qui les 
occupoient Les pairs avoient un 
grand titre , mais les grands :offi* 
ciers de la couronne avoient ;ua 
pouvoir réel ; & ceft ce qui port* 
Henri; III à donner ià «fes officiers" 
la préféance fur les pairs ( io), 
dont la dignité fut encore dégttb» 
dée par la manière arbitrafrèrdteit 
il difpofa de leur rang fans /égard 
à l'ancienneté ( 1 1 ) des éredions. 
Cet éjjit auroit détruit .l'efprit & 
toutes lés coutumes de nôtre» an- 
cien gouvernement, s'il eût élé 
obfervé dans toute fon étendue;; 
mais il ne fervit à élever au-deffus 
de la pairie que quelques offices 
que-Jesi anciens pairs .ne regax- 
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<doient{i£) qu'avec one forte de 
«dédain, ' . 

Tandis que ces différentes révo* 
lutions annonçaient aux gtafends la 
iruine de leur pouvoir, quand la 
tranquilité publique feroit rétablie , 
ie i parlement -éprouva aufli diver-> 
fes foiitunes. H étoit naturel qu'une 
compagnie qui n'avoit de crédit 
& de <?onfidératio*K que par les 
lois;, perdit Fun & f autre au mi- 
Heu des doubles & des défordres 
«teala guerre civile. Le chancelier 
droL'Hôpital lui-même, cfeoqué do 
fanatifmedu parlement, tfenta une. 
fois de ne point y envoyer (13) 
les édits .pour y être vérifiés , mais 
ce fiit fans fuccès ; & l'enrégiftre- * 
knent continua d'avoir lieu 9 parce 
que la guerre civile ;• interrompue 
par des paix fréquentes, ne dura 
jamais affez long-temps pour qu'à 
la faveur de la néceffitéil s'établit 
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«n uiage contraire. Si Henri III 
ne put s'affranchir de cette forma-» 
lité odieufe au gouvernement 
qpelle gênoit &' qu'il vouloit dé* 
traire { 14), il apprit du rtoinsr à 
fes fucceffeurs à la rendre inutile * 
puifqu'il lyi iuffit daller teoir fon 
lit de juftice au parlement poiw 
que toutes fes volontés devinffent 
autant de lois. Une autorité dont 
il étoit fi aifécde trouver la 6n ; 
n'auroit laiffé aucune confidérar 
tton au parlement , fi quelques 
circonftances favorables à fon anr* 
bition ne. lui avoient rendu unt 
forte de tonfiance. 
. Il airivaendr'autres: deux évél- 
ûeméns « qui : perfuadèrent à cette 
compagnie quelle étoit, pour ainfi 
dire, au-deffus de la cation , lor& 
que la tenue des lits de juftice 
auroît dû lui apprendre quelle 
iiavoit en effet aucune autôritd 
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Elle«eutlahardiefle (15) de rejeter 
ou de vouloir modifier plufieurs 
articles de l'édit que Henri III pu- 
blia d'après les remontrances des 
états de Blois, Un prince plus 
ferme & plus éclaire auroit faifl 
cette occafion pour réprimer. les 
entreprifes du parlement, ,& fous 
prétexte de venger la dignité des 
états qu'il ne craignait pas , fe 
feroit débarrafle pour toujours de 
renrégiftrement qui le gêrioit. Mais 
foit que Henii . vit .avec platifir 
qu'on infirmait une loi dont plu- 
fîeurs articles lui dëpiaifoient ; 
foit que par une fuite de fa: foi- 
bleïïe & .de raviliffement dans) le- 
quel il. étoit tombé/ il m 'osât faire 
un aâe de vigueur ; cet ; attentat 
fat impuni * *-& lé> parlement, fier 
d'avoir humilié à'ia fois ie toi & 
la nation dans fesj représentations, 
crut follement que fon droit d'en- 
régiftrement 
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régiftrement étoit plus affermi que 
jamais; & qu'après cet exemple 
on ne pourroit plus lui contefter 
la puiffance législative. 

On pourroit peut-être croire que / 
c'eft en conféquence de cet atten- 
tat contre les. droits de la nation, 
que le parlement de Paris ofa s'é- 
lever au-deflus des états-généraux 
de la ligue & lui prefcrire des lois. 
Il fit un arrêt (16) pour ordonnée 
une députation folemnelle au duc. 
de Mayenne , & le fupplier de ne 
faire aucun traité qui tendit à 
transférer la couronne à quelque 
prince ou à quelque prînceffe d'une 
autre nation ; on lui infinuoit de 
veiller au maintien des lois de 
l'état, & de faire exécuter les arrêts 
de la cour donnés pour l'éle&ion 
d'un roi catholique & François. 
Puifqu'on lui avoit confié l'auto- 
rité fuprême , il étoit de fon de-* 
Tome VI F 



iw Observations sur 
voir, lqi difoit-on, de prendre 
garde que fous prétexte de fèrvir 
la religion catholique, on n'attentât 
aux lois fondamentales du royau- 
me , en mettant une maifon étran- 
gère fur le trône de nos rois. En- 
fin l'arrêt du parlement caflbit & 
annulloit comme contraires à la 
loi falique tous les traités & con- N 
vendons qu'on auroit déjà faits , 
ou qu'on pourrait faire dans la fuite 
•pour l'éledtion d'une princefTc ou 
d'un prince étranger. 

Quelque idée que le parlement 
eût prife de fon autorité par les 
modifications qu'il avoit mifes dans 
TenrégiRrement de redît de.Blois; 
n'eft^il pas vraifemblable qu'étant 
fanatique & ligueur, il n'auroit ja- 
mais tenté une pareille entreprife , 
s'il n'y avoit été invité par le duc 
de Mayennejui-mêmé. .C'eft après 
la féparation des états de Blois , 
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ceft quand ils n'exiftoient plus , que 
le parlement les offenfa; mais les 
états de la ligue , préfens & maîtres 
de Paris , devoient-ils fôuffrir pa- 
tiemment que le parlement leur fit 
la loi ? On ne reconnoiffoit pas 
dans cette compagnie le droit de 
tlifpofer de la couronne, puifqu-'on 
avoit cru néceffaire d'affembler les 
états pour cette opération ; par quel 
vertige le parlement auroit-il donc 
ofé s'ériger en furveillant de leur 
conduite, s'il n'avoit été ^sûr de la 
protedlion du duc «de Mayenne ? 

Je croirois que ce feigneur preffé 
par les intrigues des Efpagnols & 
ennemi des prétentions de la cour 
de Madrid, qu'il étoit cependant 
obligé de ménager, vouloit leur 
nuire en feignant de la feiyir. ïl 
fe cacha fous le nom du parle- 
ment, & fe fervit du crédit de 
cette compagnie pour faire échouer 
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les projets de l'Efpagne, ou dur 
moins pour y oppofer un obfta- 
cle de plus. Il eft vrai que les hi£- 
toriens ne difent point que le par- 
lement fut invité par le duc de 
Mayenne à donner cet arrêt qui 
lelevoit au-deffus des états; mais 
doit-on en être jfurpris? Le myf- 
tère le plus profond devoit être 
lame de cette opération f pour 
quelle produifit l'effet qu'on ea 
attendoit. Mayenne ne s'adreffa 
fans doute qu'aux principaux mem- 
bres du parlement qui lui étoient 
dévoués ; & tout fon artifice auroit 
été perdu pour lui , fi on eût fu 
qu'il avoit follicité un arrêt cont 
traire aux intérêts de l'Efpagne. 
Ne voit -on pas que cet arrêt éft 
di<$é par le duc de Mayenne? 
C'eft pour lui ouvrir le chemin 
du trône que le parlement en veut 
écarter les étrangers. Si cette com* 
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pagnie n'eût pas été conduite par 
ce motif fecret; fi elle eût été vé- 
ritablement attachée à l'ordre de 
fuccefliôn, en ne voulant cepen- 
dant rien faire qui pût préjudicier 
à la religion catholique ; pourquoi 
ne fe feroit-elle pas expliquée du ne 
,, manière plus claire ? Pourquoi 
n'auroit - elle parlé que confufé- 
ment du fucceffeur d'Henri III 
ou du cardinal de Bourbon ? Tous 
les princes de la maifon royale 
n'étoient pas hérétiques & relaps; 
& fi l'arrêt du parlement* n'eût pas 
été f ouvrage de l'intrigue, il au- 
roit nommé le prince que les lois 
appeloient au trône. 

Les hiftoriens difent que le duc 
de Mayenne fut extrêmement 
irrité de l'arrêt & de la députa- 
tion du parlement; ils devaient 
dire feulement qu'il eût l'art de le 
paroître. Dans un temps où le 
F iij 
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menfonge , l'intrigue & la four- 
berie étoient famé de la politi- 
que , étoit-il fi rare & fi difficile 
d'emprunter des fentimens con- 
traires à ceux qu'on avoit en effet? 
Pour ne fe pas brouiller avec les 
Efpagnols, pour rallentir leurs dé- 
marches, pour ménager fes pro- 
pres partifans, pour perfuader aux 
Parifiens mêmes que l'arrêt du par- 
lement étoit , d'une bien plus 
.grande importance qu'il n'étoit » 
Mayenne ne dev oit-il pas feindre 
une colère qu'il n'avoit pas? S'iL 
eût été véritablement irrité , pour- 
quoi n'auroit-il pas cherché à fou- 
lever les états contre le parlement? 
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• CHAPITRE IV. 

Du effets aue t la révolution arrivée 
dans la fortune des grands & du 
parlement produifit dans le gouver- 
nement , après la ruine de la ligue* 

x^XJk'SD le fanatifme peu -à- peu 
rallenti ne fut plus capable de faire 
fupporter avec confiance les njaux 
de la guerre; quand on gojuta enfin 
les douceurs delà paix; la natioa 
ne fe repréfen ta qu'avec une forte 
d'effroi le tableau des troubles dont 
-elle avoit été la vidlirae. La lafli- 
tude du paffé, & fefpérance d'un 
avenir plus heureux lui donnèrent 
un nouvel efprit & des nouvelles 
mœurs. On n'avoit été touché d'au- 
cune des vertus d'Henri IV, & 
quand on l'eût connu , on ne vou* 

F iv 
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lut voir aucun de fes défaits; à 
l'exception de quelques fanatiques 
dévoués aux intérêts del'Efpagne, 
& dont la haine contre les réformés 
étoit implacable, le peuple fe livrait 
à fon engouement & Vouloit avoir 
un maitre qui le contint Henri 
devoit jouir d'un pouvoir d'autant 
plus étendu , que les grands plus 
divifés entr'eux qu'ils ne favoient 
jamais été, ne pouvoient, comme 
autrefois , former des cabales , & 
par leurs ligues ou leurs divifions 
inquiéter & troubler le gouverne- 
ment. 

^ Les princes du fang, en s'élevant 
comme on l'a vu au - deflus des 
pairs , augmentèrent puérilement 
leur dignité , & diminuèrent réelle- 
ment leur puiflance. Séparés de^ 
grands qui n'étoient pas familiarités 
avec cette diftinélion qui les cho- 
quoit , ils n'eurent que leurs pro- 
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près forces à oppofer à la puiffance 
royale; & ces forces étoient trop 
médiocres pour qu'elles puffent les 
mettre en état de maintenir les prin- 
cipes que le prince de Condé avoit 
retirés de l'oubli, & prétendre avoir 
part au gouvernement 

Les fils d'Henri II ayant honoré 
plufieurs familles de la pairie , il 
n'étoit plus poflible en fuivant l'ef- 
prit de fon inftitutioiv, de Its affo- 
cier toutes au gouvernement; & 
cependant leur nombre étoit trop 
petit pqur former un corps puiffant \ 
3e forte que la pairie fe trouvoit 
deftituée à la fois de fes fondions 
réelles, de fon pouvoir, & des for* 
ces néceflaires pour les recouvrer. 
En afpirant aux diftin&ions hono- 
rifiques que confervoient les pairs , 
la haute nobleffe qui n'en jouiffbit 
pas en devint ennemie. Cette riva^ 
lité affaiblit tous les s grands, & 
* F y 
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ne pouvant être puiffans que par 
là faveur & les grandes charges de 
la cour , il fut encore plus facile à 
Henri IV qu'il ne l'avoit été à 
François I de les contenir tous dans 
l'obéiffance, & de ne confier ioft 
autorité qu'à des personnes qui 
ne pourroient la tourner contre lui. 
Cette fituation des grands devoit 
leur faire perdre infenfiblement 
les idées de grandeur, de fortune 
& d'indépendance auxquelles ils 
s'étoient accoutumés pendant la 
guerre civile; mais en attendant 
-qu'ils euiïent pris un cara&ère con- 
Venable à leur foiblefle aéluelle , il 
y avoit entr'eux une farte de fer- 
mentation fourde , & ils regrettoient 
fancien gouvernement des fiefs. 
Cette ambition que le duc de Guife 
avoit réprimée, tant qu'il s'etoit 
flatté d'ufùrper la couronne; le 
duc de Mayenne f avoit lait revi- 
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Vre : lorfqu obligé de renoncer aux 
projets ambitieux de la maifon, il 
voyoit la décadence de fon parti, 
il demanda que le gouvernement 
des provinces de Bourgogne, de 
Champagne & de Brie fat hérédi- 
taire en faveur de fes defeendans* 
Le duc de Mercœur cantonné ea 
même temps dans la Bretagne, la 
regarda comme fon domaine , & et 
péroit de la tenir aux mêmes condi- 
tions que fes anciens ducs; tandis 
que le duc de Nemours affeâoit 
dans fon gouvernement l'indépen- 
dance & l'autorité d'un fouverain. 
Mais ces feigneurs prirenttrop tard 
«ne réfolution qui leur aurait renlfi. 
quelques années plutôt Les peiv< 
pies*, qui commençoient à fc laffer 
de la guerre* civile, n'étoient pas 
diipofég à s expofer pour l'intérêt 
des grands à des maux que l'intérêt 
&ême d'e la 'religion ne pouvoit 
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plus leur faire fupporter; & les 
grapds, fi je puis m'exprimer ainfî , 
furent autant vaincus par cet efprit 
d'obéiflance & de monarchie auquel 
ils avoient accoutumç^la nation , 
que par les armes d'Henri IV. 

En obéiflant, ils ne pouvoient 
cependant s'empêcher de murmu* 
rer, & fans fe rendre compte de 
leurs projets ou plutôt de leurs 
vues , ils efpéroient toujours que 
quelques circonftances heureufes 
Jes mettroient à portée de fe can- 
tonner dans les provinces. Rien 
n'eft plus propre à prouver com- 
bien les grands étoient timides , 
petits & inconfidérés dans leur am- 
bition, que le fait bifarre que je 
vais raconter; & je voudrois pour 
l'honneur de leur politique qu'on 
en put douter. Us imaginèrent 
qu'Henri ÎV, embarraffé par la 
guerre qu'il foutenou contre l'Et 
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pagne , & qui fembloit avoir épuiié 
fes reflburces, confentiroit à céder 
les provinces (1) fous la foi & l'hom- 
mage, à condition que fes nou- 
veaux vaflaux lui fourniroient les 
fecours dont il avoit befoin. Si on 
ne connoiffoit pas l'extrême illu- 
fion que fe font quelquefois les 
pallions , il feroit inconcevable que 
les grands fe fuffent perfuadés que 
cette ridicule proportion feroit ac 7 
ceptée. L'efpèce d'arrangement 8ç 
d'ordre qu'ils mirent dans leur pro; 
jet eft le comble du délire. Les , 
feigneurs qui avoient les gouver- 
nemens les plus importans, con- 
fentoient à en démembrer quelques 
portions pour faire des fouverai- 
netés à d autres feigneurs qui ne 
commandoient dans aucune pro- 
vince , & qui fans cet abandon n'aa- 
roient trouvé aucun avantage à 
voir renaître le gouvernement fécK 
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dal , ou plutôt qui s'y feroient op- 
pofés pour ne fe pas voir dégradés 
& avilis par la fortune de leurs 
pareils. 

Le duc de Montpenfier chargé 
par fes collègues de négocier cette 
affaire, ou plutôt de la propofer 
au roi, commença par lui faire 
valok le zèle , la fidélité & l'atta- 
chement des perfonnes qui vou- 
loient le dépouiller : il tâcha de 
prouver que l'abandon des provin- 
ces & le rétabliflement des fiefe 
étoit le feul moyen de réfifter aux 
forces de la maifon d'Autriche; 
& Henri IV dut fe trouver heu- 
xeux de n'avoir affaire qu'à des 
conjurés fi méprifables ; s'il eft vrai 
cependant Çu'on puifle donner le 
nom de conjuration à une ineptie 
ii ridiculement imaginée & pro- 
posée. 

Le maréchal de Biron eût une 
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Conduite plus conféquente: tour- 
menté par fon ambition, & ne 
voyant dans lefprit général des 
peuples aucune" difpofition au dé- 
membrement du royaume , ce ne 
fut pas à Henri IV mais à fes 
ennemis qu'il s'adrefla pour réta- 
blir les fiefs. Dans le traité qu'il 
avoit (2) fait avec la cour de 
Madrid & de Turin , on étoit con- 
venu qu'il épouferoit une princeflfe 
de Savoyc, & qu'il auroit pouf 
lui & tes fiens la fouvfeiaineté du 
duché de Bourgogne ; que fi où 
parvenoit à enlever la couronne à 
Henri , on la rendrait éle&ive ; & 
» «que des grands gouvernemens on' 
feroit autant de' principautés qui 
ne dépendraient du roi que de la 
même manière dont les éledorats 
dépendent de l'empereur. Si une 
pareille entreprife eût été conduite 
avec allez de fecxet pour qu'elle 
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eût éclaté avant que le gouverne- 
ment en fut inftruit , jamais la 
monarchie n'auroit été menacée 
d'un plus grand péril. L'ambition 
des grands , qui étoit plutôt affoupie 
qu'éteinte, auroit été inftruite par 
cet exemple de la route qu'elle 
devoit prendre^. Tous les grands 
auroient éclaté à la fois, ou tous 
du moins étant devenus fulpeéU 
au gouvernement l'auroient jeté, 
dans le plus grand embarras : il 
étoit de l'intérêt dès alliés du ma- 
réchal de Biron de démembrer la 
France , & leur premier fuccès 
auroit certainement fait paraître des 
révoltés dans plufieurs provinces. 
En partageant fçs forces pour fou- 
mettre tous les rebelles à la fois , - 
Henri IV fe feroit expofé à fuc- 
tomber partout Si fon courage & 
fa fagefle n'avoient pas également 
fournis toutes les provinces, la révo^ 
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lution n'étoit que retardée; l'exem- 
ple d'un feul gouverneur qui au- 
roit réufli à sëtablir dans fon gou- 
vernement , auroit entretenu une 
fermentation continuelle dans le 
royaume. Un rebelle heureux au- 
roit travaillé à multiplier les démem- 
bremens pour divifer les forces 
du roi, & n'être pas feul l'objet 
de fon reffentiment. Selon les appa- 
rences la France toujours agitée 
par des intrigues & des révoltes 
fous le règne de Henri IV, auroit 
vu renaître le gouvernement féodal 
après la mort dexe prince* Heu- 
^reufement la conjuration du maré- 
chal de Biron fut découverte à 
temps ; & dans là difpofition où 
fe trouvoient lés efprits, fon fup- 
plice fuffit pour /aire perdre entiè- 
rement aux grands le fouvenir de 
leurs anciens fiefs : on ne voit pas 
du moins que depuis ils aient tçnté 
de les rétablir. 
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Tandis que tout fléchiffoit enfin 
fans réfiftance fous le pouvoir de 
Henri , le parlement qui voyoit 
avec plaifir l'abaiflement des grands, 
éprouva à fon tour que l'efprit 
d'obéiffance qui étoit répandu dans 
tous les ordres de l'Etat ruinoit 
fon pouvoir négatif & modificatif; 
& qu'il étoit condamné à ne plus 
faire que des remontrances inutiles. 
Vaincu , pour ainfi dire , par la 
folemnité des lits de juftice , & ne 
pouvant rien refcifer au roi , il 
chercha à s'en dédommager aux 
dépens de la nation dont il avoit 
déjà ufurpé plufieurs fondions. 
Lo'rfque Henri IV convoqua une 
affemblée de notables à Rouen en 
1595 5 le parlement de; Paris s'en 
plaignit, alléguant quil étoit contre 
l'ufage (3) que les Etats fe tinffent 
hors du feflbrt du premier parle» 
m&nt du royaume : cette prcten- 
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tion auroit été abfurde , fi le par- 
lement enhardi par fes entreprifes 
contre les Etat£ de Blois & les 
Etats de la ligue, navoit voulu 
donner à entendre que ces affem- 
blées étoient foumifes à fa jurif-. 
dicâion; & qu'il étoit néceffaire 
quelles fe tinffent dans l'étendue 
de fon reflbrt, pour qu'il put les 
juger, les réprimer, & les contenir 
s'il en étoit befoin. 

C'eft dans ce temps que le par- 
lement commença à fe faire un 
fiftême qu'il a depuis manifefté 
dans plufieurs occafions : il ima- 
gina qu'il représente les anciens 
champs de Mars & de Mai , & , 
chofe inconcevable! que les Etats- 
Généraux tels que Philippe-le-Bcl 
& fes fuccefleurs les avoient con- 
voqués , ne tenoient point à la 
conftitution pritriitive de la nation j 
& que tout leur droit fe bornoit 
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à faire des demandes & des repré- 
fentatioris dont le confeil du roi 
jugeoit arbitrairement. Le parle- 
ment prétendit être le confeil né- 
ceflaire des rois (4), & ne former 
avec lui qu'une feule puiffancc 
pour gouverner la nation. JLa va- 
nité dans les affaires eft favant- 
, coureur de la petiteffe ; & le par- 
lement bientôt convaincu par des 
efforts impuiffans qu'il ne pouvoit 
pas difpofer de la puiffance royale, 
fe borna à difputer du rang & de 
la dignité avec les deux premiers 
ordres de l'Etat. 

Laffemblée des notables qui fe 
tint à Paris en 1626 eft une 
preuve évidente de ce que j'avance : 
on étoit convenu d'opiner dans 
ces conférences (5) par corps & noa 
par tête ; & les officiers des cours 
fupérieures fe croyant avilis par 
eette manière de recueillir les voix 
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repréfentèrent au duc d'Orléans 
qui préfidoit cette affemblée , qu'où* 
tre quelle étoit préjudiciable & 
même honteufe aux officiers de 
juftice, qui par là fe trouveroient 
féparés & diftingués du clergé & 
de la nobleffe pour être compris 
& confondus dans un ordre infé- 
rieur; elle étoit nouvelle & con* 
traire aux ufages pratiqués jufqu'a- 
lors. Ces officiers ne fe rappeloient 
pas fans doute ce qui s'étoit paffé 
fous Henri II , après la bataille de 
St. Quentin ; & qu'ils avoient re- 
gardé comme une faveur de former 
on ordre mitoyen entre la nobleffe 
& le tiers état : c'eft affez la cou- 
tume du parlement d'oublier les 
faits qui ne font pas favorables à 
fes prétentions. 

Le duc d'Orléans n'ayant pas eu 
égard à ces réquifitions , les ma* 
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'giftrats portèrent leurs plaintes au 
roi , & lui montrèrent-ique les dé- 
putés des cours Souveraines ne pou- 
voient confentir à opiner par corps , 
puifque repréfentant leurs compagnies 
compqSées de tous ks ordres du royau- 
me > ils Se verr oient néanmoins réduits 
-au plus bas, & à représenter le tiers 
ordre S^P^ré de ceux du clergé Sf de 
la noblejfe, leSquels navoient àpréSent 
Sujet de S e difiinguer et eux ^ puiSque 
toujours ils ont réputé à honneur de 
pouvoir être reçus à opiner avec eux 
dans les dites compagnies ,• que la voca- 
tion queux tous aboient en la dite 
aff emblée étoit différente, en ce que ceux 
du clergé, & de la nobkffe y Sont ap- 
pelés par la volonté 8? faveur parti- 
culière du roi , qui en cela avoit voulu 
reconnottre le mérite et un chacun deux $ 
mais que les premiers préjîdens 6? lez 
procureurs généraux y étoitnt appelés 
par les bis de tEtat Suivies de la 
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volonté de fa r/tajeflé pour y représenter 
toute lajujlicefouoercdne. 

Il eft mieux d'examiner de quelle 
manière les hommes fë : forment 
des prétentions, & comment ces 
prétentions fe changent en droits. 
Le parlement devient par furprife, 
par la négligence & l'ignorance des 
pairs la cour des pairs ; & bientôt 
il regarde comme un privilège 
pour les pairs de pouvoir y fié- 
ger; quoique ce prétendu privilège 
ne foit qu'une dégradation de la 
pairie. Il prétend qu'il eft compofé 
ile' tous les ordres de la nation , 
parce qu'il compte parmi fes ma- 
.giftrats quelques gentilshommes & 
■quelques eccléfiaftiques d'un ordre 
inférieur ; c'eft qu'il veut être le 
corpç représentatif de la nation , 
& accoutumer le public à cette 
idée extraordinaire. En vertu de 
quel titre le parlement pouvoit- il 
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dire que le cierge & la nobleffe 
n'étoient reçus que par grâce aux 
•affemblées de notables , & que les 
feulsnaagiftrats en étoient les mem- 
bres néceffaires? Ceft ainfii que 
dans un royaume où perfonne ne 
.veut fe tenir à fa place, où cha- 
cun afpire à s'introduire dans un 
tordre qui refufe de le recevoir, 
une vanité puérile devient le prin- 
cipal intérêt de tous Iqs citoyens. 
Le parlement s'effayoit à fe mettre 
au-defTus des états - généraux , en 
dégradant les différens ordres qui 
les compofent , bientôt il publiera 
ouvertement fa do&rine, & fous 
prétexte que les pairs ne font que 
confeillers de la cour, il prétendra. 
<jue fes préfidens font revêtus d'une 
dignité fupérieure à la pairie.. 

Jaurois quelque honte dem'ar- 
rêter à ces minuties , fi ces minu- 
ties de rang naVoient été de la 

plus 
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plus grande importance chez prêt 
que tou$ les peuples ; & n étoient 
d'ailleurs très-propres à faire con- 
noître d^ns quel oubli le pouvoir, 
afciblu de Henri IV avoit|iit tam- lf 
bcr fcs règles, les principes,, les. 
lois & les coutumes. Quand la 
France perdit ce prince , aucune 
voix ne fe fit entendre en faveiu:^ 
des états- généraux ;* peribnne. ne r 
dit qu'ils étoient néce flaires . pour 
régler la forme du gQuvprnemept. 
Lç? ;gf4ftds étoient trop humilié* 
^our ofer saffembler au Louvre, 
proclamer Louis XHI & déférer 
fa régence à fa mère. Marip de 
Médicis'&fes créatures ^virent, 
au milieu de cette degr^tioa; 
générale de tous les ordres,, que le 
parement qiji ,ç#t,fjfi$, prétentipnsfc 
& çon%rvâ<; la forme .dun corps* 
* La reine le pria de saffembler pour 
examiner ce qu'il feroit le plus 
Tome VI. G 
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important dç faire dans une con- 
jôniîh&e fi fâêheufe ; & cette dohi- 
pâgnîe trouvant' uâte' occafionr de 
ïe ïailir\d*un ! droit qui riîapparte-* 
liait qu'aux^tàts-généraùx , donna 
* ifô^rrêtl^aîrlfeqticl il conféroit \i\ 
régence àla reiheV Lfe lendemain* 1 
qîiandfc jeune roi vînt' tenir foi* 
Iirctè juftice, cène fiÀrquiine' 
vàinè formalité pour déclarer' qtié' 
cbiHttrfxiéHierit ( 6 \ à l'arrêt donné- 
larHteilte , fi' ràire'étoit 1 régente. x 
^ëttfc «conduite etÔTÏ digtie d'Une' 
nation , l cjùi. ; dèpuié fà toafflknfeéî 
» ayoît pu encore v parvîîflr V fë 
faireniri'èouVèhli?ment j & qiftâjrarïV 
jms'lTiâbîtlia^-dé ne confultef qu$ 
des ccicWê&ancès ' momentanées, 
n'agit zûcxkWt&èVWéteiêkhê*; & 
dè^feit 'i&t i <»&%&&<: épnfmvefc 
c&corè Bfe 1 agfbtionJ (îbéieftiques. 

,\ *4 1 A jîoijj 1 r "> 15.»'**' ,;/ ; . 
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CHAPITRE V. . 

Situation du royaume à la morêdffîenrl 
''W*^Dhcaufesquifiïéparoient de 
• nouveaux troubles* ! • 

JLOUÏ avoit flédhi fous la maki 
de Henri IV ; la douceur de fon 
admitiiftrhtion avoit fait aimer fou 
àutorité; : fr vigilance -à prévenir 
lès moindres défordfes avoit en- 
tretenu Tobéiffance & la tranqui- 
Hté publique; mais qui pouvort 
&pondrequefesfuccefleursler©ient 
plus heureux ; plus fages : & plus 
habiles que hs dernier» Valois ? 
Sur quel fondement clpérbït- on 
tju'ofl ne veitbit plus fur le trône 
des Henri H, des Chaflei IX, des 
Heiiri HI, dès Catherine de Mé* 
flids ? A l'exception du maréchal 

G ij 
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de Brron, les derniers ambitieux 
n'avoient été que des imbéeflles 
qu'il étoit fatile de réprimer; mais 
pourquoi comptait - on qu'il ny 
aurait plus de prince de Condé , 
ni de duc dç ôuife?S , il % parpiffoit 
up nouveau maréchal de Biroç , 
£toit-on sûr qu'il auroit le mêrrçe 
{prt .que le premier? Les grands 
pouvoieat encore ? fortir de leur 
çéant, En voyant les fuccès. heu- 
reux de (a v^aiçé, le parlement 
popvqit encore devenir ambitieux* 
ta puiffançe d'un prince foible ne 
ixmedip à ajucun des maux que 
doit produire fa faible/Te. Plus le 
pouvoir eft gr^nd? plus il eft yoi^ 
fin de la^us; & fi tousjes boa* 
i^es ont befoip qu'il y ait des lois 
& «fes magiftrats qui les cpntien^ 
çejnt , par tjuejk imprudence, efjpér 
roit-oji qu'un monarque: qui n'eft 
qu'uji homme , remplira fe$ devoirs 
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à multipliés en àîigfnentant fbû 
autorité , & que fès palans ne font 
point réprimées par la crainte d'unir 
puïftance qui fobferve? 
: Sully étoit-if aflez modtefEe potnr 
drbfré que des' minifVres tels que lui 
letoïent: déformais commuas ? En 
voyant aVec quelle jpeine iï rfcti- 
roit, pour amfr dire* le royaume i 
de fes ruines , & combien if éptott- 
Voir dt traverfes , non* -feulement 
de la part des coûrtifans & de tous 
ïfes ordres de l'ëtat, mais de fa part: 
même d'un prince qui aimoit là; 
jùftice & le bien public \ & qui 
s y étoitt forme S fart de régner en* 
paffant/par Tes épreuves tes plus 
terribles, pouvoit-il ne pas prévoir* 
que tfêdifice cfu'iî éJevoit féroit 
ruiné en un jour?' Les fiijets d'un 
bon roi font heureux ; mais qu'im> 
porte à* h ibeicté cç bènlieur ffo*- 

Gii> 
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gile & paflhçei:? Aux yeux dé J,a 
politique , ce n eft rien rfavoir uji 
bon roL, il faut avoir un bon 
gouvernement Comment ce ta- 
bleau que Sully fe faifoit de i'vyç* 
&ir y ne le décourageojt-il pas dans 
fes opéi^tions? Sans doute que & 
paffioncfe dominer arbitrairement», 
eft de toutes fes paffions la plus 
impérieuse , même dans les minit 
très qui ne jouiffent que d'une au^ 
torité empruntée & p^flagèye j lans- 
dpute qu'un ÇharJeçaagne qui cher* 
che à diminuer fo»' autorité pour 
l'affermir, eft un prodige qu'on ne* 
- doit voiç tout, au plus qu'une, fois. 
dans un< raonârchiç.. ^ . w . .. . , * 

Si on y, ^ ^$teutpq :frl ©^ sap^ 
percevra, feçj§ ; jjé^e^,^ a Lavéner 
ment de toftis (jXXfl ai* t*pnc ;f lç 
gpijyçrnemçn.t, fe txquvQJt f da$i*;k 
mem^ fituati ; o^ ; pu il avoit été 
fous tes rkgpçs, $ps< £ r Â?£?s qui 
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virent allumer 1 , te» guerres que 
Henri IV avouent éteintes. Lçs 
deux religions, q&i en divifeiiC 
la France, avoientifak toybbçt le 
roi & tes lois dans ie mépris » fub- 
itftoient snco^e? & il après s'^tœ 
fefa la giieireupienda*it ktngvtemp3 9 
elles . étoien* laflfes- de fe battgfrv 
:dles ne l'étoient pas âerJk hak. En* 
voyant la-fin malheureufc de Henfï 
IV ,... les réformes ne; pouvaient 
s'erhpêcher /cje prévoir les» dangers 
dont ils étekn* menacés - r & idèis? 
qu'ils avoient lieu de craindre fe 
zèle immodéré . des catholiques v 
on devoit fe rappeler de: part & 
d'autre les injures que les deu& 
religions s'ëtoient faites. 

La perfécution exercée lur fc» 
réformés par Henri II les prépaw- 
roit à la révolte fous fon fils ; & 
la crainte, non pas deflbyer le* 
mêmes perfécuûons, inais de voir 
G iv 
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' miner leurs privilèges faus Louis 
-XIII» devok Jes tenir unis & dif- 

pofés' à agir de concert pour le**r 
• défenfe commune. Tandis que les 
•catholiques délivrés d'ua prince 

toléjant fe flattaient de renverfer 
Jeurs e&iuimi& qui n'avoient plus 
. de protecteur ; ; Ies réformés- durent 
Veffaroucher , en voyant pafler te 

gouvernement dans les mains d'iHie 
• princefle qui, pour parler le . lan- 
1 %*%P des novateurs , avait face en 
Italie les fuperftitions de' l'églife 
-Romaine* Marie-de Médicis. coqh 
fema , il eft vrai , l'édit de Nantes 
en parvenant à k régence. Mais, 
-que prouve cette vaine cérémonie? 
Que la loi de Henri IV avoit acquis 
^peu d'e crédit, & que lts réformés 
ne la i*ega*dqient pas comme mi 
«empart afluré de leur liberté. Si. 
ist. puiflahee royale s'étqit accrue,; 
tes Calviaiftes de leur côté étaient v 
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pïus forts & plus puiffans , qu'ils 
ne l'avaient ét^fouslesrëgnespré- 
cëdens ; & ïh avaient entt'eux des 
Iiaifons & des coTrefpondances 
qu'il avoir autrefois foHu former. 
Le fouvenir des maux qu'on ayoit 
éprouvé pendant lk« guerre civile 
pouvait s*èffacer, & le fanatifîne 
reprendre de nouvelles forces;, fi 
des ambitieux habiles entrepre- 
noiênt de fë férvir du reflbrt'puif- 
* fant de la religion pour exciter 
des troubles néceffaires à l'accroif- 
fément de leur fortune particulière. 
Depuis que Tefprit de la ligue avoit 
été détruit, il auroit fallu , il' eft 
vraîi uri concoufi de circonftances 
extraordinaires, pour qu'il fe for- 
mât unie nouvelle maifôn de G'uife ? , 
*êé que fes fucceffeurs de Henri IV 
fbflent expofés au dàngerqu avciit 
couru Henri III de perdre la cou- 
< Wnhfe ,, & de ; fe voir reléguer dans- 
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un cloître. I\Iais ij nç fallait que* 
<}es talens f & des éyénemens, com- 
muns pour produire à la fois cent 
ambitieux qui entreprend roient d* 
ît cantonne^ dafe^yrs gouverne- 
mens ou dar^s lfcurs, terres;; & au.: 
défaut de capacité „ .leur nombre- 
Çouvoit les faire réuffir. 

Quand Henri IV voulut -étouffer 
les haines de religion , les catholi- 
ques .(i)fe plaignoient que ï'exejr- 
cice de leur culte ne. fut pas établi 
dans plufieurs villes, & même dans 
plufieurs provinces, comme il de- 
yoit letre en vertu des édits don- 
nés dans lés temps de troubles.. 
Les proteft^ns ; de : leur côté ne £e 
contentaient jpas qu'on, répit Am- 
plement en vigueur les (différent 
privilèges qu'on leur «voit açcpr- 
dés jufquesJà , & déûroient .Ujne 
liberté plus étendue. IlS.çxigeo^eijt: 
beaucoup de la recoruipifl^n^^ji^ 
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& lès autres K fiçrs <Je 1$ £upéFiafitç> 
cfe IfeUFstfçrcér & dayoir. fQité 
Henri à ^eu<rer, dan&te fein de 
ïé^fe^ aVdîetit.un ^èle. apafcr »p&î 
ne toléroient un éditjfayqfablet 
* *ttx réformée que i dans rcfpéranee- 
que dçficoiijpiMaur^s-plùy hmreù* 
Ses permettraient de le viûleiY-. 

Pour établir urifc paix ft>lidô- 
entre les deux rtligktas-,' ? il vauixûfc 
felJU établir entr'dles fcnêr égalilié: 
eptièfç ;.& puifque la db#rmede*> 
réformes n'étoiîfc pas moins piiopm 
que celle des catholiques à faille ' 
dès citoyeils- utile* &l veltuentfj, 
ks uns & tle$jaUtfQ$ àvôôient )CbfÂI 
de jouit dés mêtoes avaritagai* -Cfe: 
n'eft que par cette conduite cpjç 
les Allemands foiit parvenus à de* 
truire le fanatifme & affermir ]à 
tranqnilitç publique dans leur pa- 
trifo Si-lé gouve^^ja^nt^dè.FriariCQ: 

G y}: 
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n'ëtoit pas* auifi favorable à cette 
opération que le gouvernement de- 
ÏEmpire, Henri IV né de voit né- 
gliger aucun moyen pour faire* 
refpe<fter*fa~lôiy c*£ft-à-dire, poîii> . 
lui donner des prôtedeurs & j de* 
garans puiflknfcqui infpiraffent une 
fécurité entière aux- proteftans & 
ne laiflafffent aucune efpérance d& 
fijecès au fao a tifme des catholiques.. 
Les trait es de- Munfter & d'Ôfna* 
brugr calmèrent lés efprits en Aile- . 
magne, pareeque les religions en- 
nemies furent également perfua- 
déès que leurs chefs avoient fait- 
dans de longues négociations, 
tout ce qui dépen doit d'èux^pou* 
obtenir les conditions les plu»* 
avaotagfcufes^ & qu'ainfi elles n'âu* 
raient* rien* de plus utile à, atten- 
dre dHine*nouvelIe guerre-& d'une 
nouvelle paix. D'ailleurs cliaque 
religion étoit sûre de jouir de*. 
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avantages qu'elle avoit obtenus; 
parce que tous Tes tribunaux de 
ÏÏËmpirc compofés de juges chofc -. 
fis dans tes dfeux religions fuffi* 
foieot pour réprimer Ifes petits- 
abus; & que- dans le cas d'une 
infra&ion aux traités qui pourrait 
avoir des fuites dkngereufés &. 
étendues,, chaque parti : avoit dès 
protedteurs fur la vigilance & les 
intérêts defquels* il pouvoit fe rev 
pofer, & aflfez puiflans pour dé* 
fendre fe liberté 8i ifes droits. 

Il en aurait été à -peu -près de 
même en-France , ff les états-géné- 
raux, au lieu d'être détruits pan les 
prédéceffeurs dfc Hèirri IV, avoient; 
été afïez fondement établis pour> 
devenir un reflbrt ordinaire & n(& . 
eeflaire du gouvernement. Plus ils 
auraient approché de là perfé&iôir. 
dont ils font fufceptibtes , plus il! 
eft vraifemblabjte que 1er François, 



S58 1 QffSEUVATIONS* OTK . - 
ne. fe, feçoient pqint .déchirés par- 
les guerres, civiles q\ii répandirent 
tant de fang Qp-on ne m'objeéte- 
pas que le parlement d'Angleterre: 
& les diètes de ^Empire ne pré* 
fërvèvent , ni les Anglois ni les- 
Allemands des mêmes calamités ;, 
ces affemblées (z) nationales net- 
toient plus ce quelles dévoient: 
être y . quand elles virent naître les 
diyifrons dpmeftiques. Si Senri IVf 
avoit voulu établir, une <paix. fo r 
lide , .,il dçyQit convoquer les ét#s- t 
généraux, &. profiter de la laffitude 
q£ l'on étoît de la guerre, pour 
rapprocher ..les catholiques & lès 
çéfçrrpiés, &,lçs faire conférer en* 
jBtjm^lc^fvv leurs divers intérêts. ,U 
eft naturel, que les $&)$& aient; 
plus de confiance à des affemblées 
qui ont uéceffairement des maxi- 
mes nationales , & dont toutes lev 
opérations & Jjes léfolations £ot%%c 



politique? ^qir'au.confeildii prince 
qui ne coaful te ordinairement qjip 
des convenances paffagères & mrç- 
biles ,. dont lès refolutions ne font 
q|ue trop, fbuvent Touvragç de fin- 
•triguç, & qui fe fait par principe 
liés iptérêts ( contraires à ceux dû 
pub^c. AJlexemple.de Gharlema- 
gne,. Henri deyçit être l#rae de 
ces états. Il itoit;adfez* puiffanj; 
pour infpirer au^x chefs des dtifpf. 
partis refprit de paix & de conci- 
liation. Le cplme fe feroit répandu 
dans lés provinces, parce* qu'elles 
auroient été confyltées. Qa fe fe- 
joit accoutumé à jouir paifible- 
jnçnt »des avantages ..qu'on ayr,pit: 
'f^tposas 9 parce quW ^uroiç été 
s$p de |es çonferver. fous la garan- * 
£e & la pxoteâion d'un corps jniit 
fy)t„ aiv lieu de. n'pvoir qu'une 
promeffevaine fur laquelle il.étoitt 
^udfntd^. Wffii ^r V! , . , , 
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Henri' auroït ôté aux grands uir 
moyen de fe faire craindre du gou- : 
Vernementi ils n auraient pu con- 
tinuer à entretenir' lfes haines de 
religion y enr répandant parmi le 
peuple Jes foupçons & la défiance: 
Ce prince, en. un moty digiie de 
Tamour. qu'on avoit pour lui , fè: 
ferait délivré de ^inquiétude* que 
le fanatifme^ dès* catholiques lui 
dbnna pendant tonte fi : vie & dont 
il fut enfin la vi&iriie. Il au rbit ré- 
paré les torts de. fes prédéceffeurs 
depuis Charles VHI, 5c aurait 
donné un appui à fés fûcceffeurs- 
qui ayant au contraire la témérité 
de fè charger, comme lui de tout 
ordonner, de tout régler, dé fobt: 
gouverner par eux - mêmes , dë- 
voient encore éprouver & faire 
éprouver à leurs fujets Biëir des- 
malheurs. ! 

Dès que HtattxïV vouloit patib 
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fier le royaume , rio& pas comme 
arbitre & médialtiix, mais comme 
législateur; il ne pouvoit qu'offen- 
ser les réformés fans fatisfaire fes 
catholiques. Les deux religions 
dévoient également murmurer con- , 
tre lui, & fè plaindre qu'il n'eut 
pas tejxu la balance ég^e eiitr'elles; 
chacune devoit fe flatter que fi elle 
eût elle-même difeuté fes intérêts > 
elle aurait obtenu de plus grands 
avantages, ou n'kuïoît pas fait des 
pertes fi confidérabfes* tes catho- 
liques étoiënt les pltis nombreux 
& les plus puiffans, il fallut, pour 
ne les pas ^ulcvèr, contraindre 
les réformés à renoncer à plufieurs 
avantages dont ils étoient en pof 
feffion , & Qu'ils devoîent aùxfwr- 
ces de leurs armes. L'édit de$teirté$ 
paroi t l'ouvrage de la mauvaise foi 
oûd^ime politique timide qui tend 
des pièces; il eft jiéice flaire rfejx 
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examiner quelquef : artieks, t pQtîr 
faire «ieu*. -jugpr de Ja . fitu#- 
fcion incertaine pà fe tajouyoit le 
royaume. • *: 

On obligea Içs >r fefpri»çs ^ ^eft#- 
tuer les. églifes.fjont ils s'çtoient 
emparés , & les biens qui es diç- 
pendoient. On leur défendit de 
tenir leurs prêches dans des habi- 
tations eccléfiaftiquesx On autorifa 
les catholiques ,à acheter les bâti* 
mens conftruks par les réformée 
lur les fonds qui açpartenoient à 
ï égiife , ou à demander en jufticie 
qu'ils achetaffent les fonds attachés- 
à ççs bâtiipens. Henri IV nofoit 
tr^pcjiei; aucune; difficulté ; ainfï 
f/édit de pacification , : qui n auroit 
dû tfavaillej; qu a abolir le ftmye- 
nir des ufurpations paffées & de^ 
prétentions réciproques des deux, 
religions ,, Réparait de, nouvelles 
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^fcufCons «eati^elies >. & par-ià fp- 
iBien*>it legr haiflR.. - 
. Les feigneuçs hauts jufticiers qui 
j&r oient embrasé fe réforme eurent 
dags leur» ehâtefeux Fexercicrç pu^ 
t$1> t4ft J^MI iïffKgio^ ;. .mai* <&&u*c 
j|fcnt fef *£!?*£ ^toieiit moins qua- 
ntifiées n'obtinrent cette liberté qufe: 
pour eux <ï>u trente perforions. Si 
fcurs fiefs étoiertt dans ïa mou- 
vance dW , feigneur catholique,* 
ils ne pourvoient même jouir de 
.çpite liberté de confciencç * fans em 
a^oir. obtenu fa perpuffiocu Cet 
çtjcercicç de 1* religion réfoBmée 
ctpit d'autant moins eapable de 
fatisfaire ceux qui la profeffoienty 
cfuV^ft^^^Kîhaut jufticier rfayoit 
iau prêche 4an$ fon château quaii- 
tant qu'il tfhabitoitt., S'il s abfentoity 
lie, pays étoit ridiculement privé 
de fon culte , il étok même expofé 
à ,te ; perdre £wj *etQW> fi^cetlie 
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-«erre par vente V focèeffiori éfcè 
autrement, pafibifc àtife feigneu* 
catholique. Comment pouvoit-ori 
exiger que l'es réformés fuflent trans 
quilles fur leur élat , Sr'nt -éott- 
naflent aucUfre inquiétude au gou- 
vernement; tandis >qirïfô ne jqu&- 
loient que d r une' manière précaire 
& paffigère de ta liberté dé confi- 
cience? Si on craignait les rêfor- 
anés , on ne pouvoir km* accorder 
un exercice trop public dé Içu» 
jjeligû>n ; Ces petits prêches tôt* 
jours à' ta veiBte d'être fermés otî 
interdits , n'étoient propres qu'à 
être des foyers d'intrigue , de cabale 
& de fanatifmé. - 

i II fut défendu aux réformé» de 
fcire aucun exercice de leur reli<- 
gioo à la cour, à la fuite dé la 
cour, à Paris, ni à cinq lieues de 
cette capitate. Si ce n etoit pas leur 
Are que leur religion étoit odieufe, 



c'étoit du moins les ave ttu* quelle 
ne (Jevçit s'attendre à aucune fa- 
veur- Pourquoi la loi qui devoit 
être impartiale pojar être'raifonna- 
ble moaçre-t-cllç cette partialité? 
c e(oit attifer le feu quoa voulait 
éteindre, ce netoit pas une loi ^ 
mais mi^ traite qu'il falloit mettre 
entre les deux religions. •Croira-ton 
que les allemands fe fuffeat fournis 
à Tordre établi par la paix de 
"Wfeftphalie, s'i} eût 'été l'ouvrage ; 
d'mi législateur > quoique les arti- 
cles en foient auffi fages que ceux 
de l'Edit de Nantes le fout peu ? 
Il dut paraître d'autant plus in- 
fappp^table aux réformés de payer 
la. dixt^e aux minières de la reli- 
gion romaine* qu'il étoittrès-injufte 
à celui-ci de l'exiger; il falloit donc 
qu'ils payaffent leurs miniftres , & 
c'jkoit les foumettre à une nou- 
velle jpjwtributjoi* : il ne conve» 
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rioit iiicme pàsWjue Je gouverne* 

riientftr chargeât 'de leu^ payer leur- 

ïalaire ; pat ce qtf il rfetoit pas de 

rintérêt des réïbrméi que' leurs 

miniftres tfuffent à la charge de 

l'Etat, & Qu'ils pôuyôi'enft Regarder 

ces ïaîaires càmnië' iiiie fource de 

coïruptioH. Pourquoi lés xAliger 

dWerver W fêtés preferites aux 

catholiques',' *àe Vabftdnir ce jour 

Ikdetottt travail où' de nefrâvail- 

lèi qtferf i ecrè t ; l & cilfin de te fou- 

tfièttrfe à l'égard du iàariagt! aux 

Ihhd defEglife rorriàine fur Ici de-- 

grés de corifaiiguinité ou de parenté? 

Tous ces réglemem devôiéh^ éloi- 

j(ner les uns des autres des'èït6y£ns 

q\i 9 il f&foit ra^pVôcher. Je fefc <Jue l 

datte % pratiqué on adouçiffoît la» 

rigueur de cette loi, on fef moitié* 

yeux;' mais cette condeffcendance 

jtouVoit-elle laflfurer lès reformés, 

quand* its vôybieiit les câtHôliques 
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armés de là foi contreux? Qu'on 
ifte permette de lé dire , il eft ridi- 
cule., il eft dangereux de faire une 
loi qu'il - eft fage de ne pas foire 
otfferyeï 1 ' exactement; & quand un- 
gouvernement) eir eft réduit à cette* 
extrémité, Ae dort-il pas juger qu'il 
eft k la veille d'éprouver Quelque 
malheur, & qu'il a pris par coiïfé^ 
quent un mauvais parti ? f ' 

Je ferois trop long, 'fi je voulais 
examiner ici chaque article de FEdit" 
de Nantes , & en faire voir les in- 
.convéhierfs ; nàais je^ne puis me 
difperifer d'y faire remarquer xuje 
contràdi&oumonftràeufe. Tandis 
qùé'lè gouvernement avoit une fi 
grande ' peur -tfês* Etat&Généraux , 
& rie voiiloit pas leur abandonner 
le loin dy? Cdncilier les deux reli- 
^ioirisVpourquoi ; permettoit-H au& 
ïéfàxtnés de s'affenifrler tous les 
W!s"ins } &f dMVbii 1 dés pïàces : de 
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fureté., Si jpar ce privilège on vou- 
loit préparer la France à devenir 
proteftante, il ne fallait donc pas 
par Its, autres articles , préparer la 
r,uine du calvinifme. Puifqu'on ne 
cherchoit en effet par TEdit de 
Nantes qu'à tendre des pièges fe- 
crets aux reformés, & qtfà fe faire 
des prétextes pour les perdre pour- 
quoi leur permettoit-on de s'afTem- 
bler & de s'éclairer en -conférant 
, enfemble fur leurs intérêts ? G etoit 
divifer Iç royaume, & empêcher 
que les catholiques & les réformés 
ne s'accoutumaflfent peu- à -peu à 
leur fituatioji : on né le conçoit 
point; mr,quel ar 9 t ifrP a J' quelle 
raifon, le gouvernement cxaignoit-il 
moins. des places de fureté dans 
les mains des proteftai^s qjie la con- 
vocation régulière des Etats-Géné- 
ra;ux; puisque, ces places de fureté 
~ annonçaient; la guerre civile à & 

que 
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que les Etats- Généraux auroient 
confervé la paix? M'eft-il permis 
de le v dire ? la guerre civile paroit 
fok moins fâcheufe aii gouverne- 
aient que la, •ffioipcUe diminution., 
ou le moindre partage de l'auto- 
rité publique. . / , . : * 

Il eft aifé de s'appërcevoir que 
Henri IV riavoit entretenu la tran- 
quillité publique que par les détail* 
journaliers dune prudence atteii-» 
tive à ne rien négliger î il appli- 
quoit toujours quelque palliatif 
aux maux qui fe montraient} mais 
il ne falloit pas s'attendre que fes 
fuccefleurs euffent la même fageflfe. 
Plus le temps affoibliroit le fou- 
venir des calamités dç la guerre 
civile , plus le zèle des catholiques 
devôit devenir fougueux & l'in- 
quiétude des réformés impatiente. 
C'eft dans l'efpérance d'amener des 
temps plus favorables à la religion 
Tome VI, H 
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romaine , que le fanatifme arma 
plufieurs affaffins & que Ravaillac 
commit fon attentat. On ne peut 
fe déguifer que ce ne foit le zèle 
aveugle & impie des catholiques 
qui ait fait périr un prince qui avoit 
des ménagemens pour les réformés, 
qui donnoit fa confiance k quel- 
ques-uns d'eux y & qui empêchoit 
Qu'ils ne fuffeiit accablés fous la 
haine de leurs ennemis. 



x 
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CHAPITRE VI. 

Règne de Louis XIII — De la conduite 
des grands & du parlement — Abaif- 
fement ou, le cardinal de Richelieu 
les réduit — De leur autorité fous 
le règne de louis Xir, 

JLauis XIII étoit. encore dans Ja 
première enfance quand il parvint 
?au trône. La régence fut déférée a 
fa mère , princeffe incapable, de 
gouverner : elle ne vouloit pqs 
qu'on lui arrachât par force une 
'a&tôrité dont elle étoit jaloufe ; 
raais par foibleffe , elle étoit tou- 
jours difpofée à la remettre çn 
dautreé mains. S'il y avoit encore 
eu en France des hommes tels que 
les Guife, le prince: de Con<J£& 
l'amiral de Câlignjr, ij neft pjis 

Hïj 
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douteux qu'ils ne fe fuffent rendus 
également puiffans , & n'euITent 
formé deux partis qui auroient 
anéanti l'autorité du roi & de la 
,régedte : mais qu'&n étoit loin 
de craindre de pareils dangers! 
c'étaient Concini & fa femme ^jui 
dévoient gouverner fous le nom 
de la reine; & quelle idée ne 
doit-on pas prendre de"" ces temps 
•quand on voit qu'une intrigjmte^ 
étrangère & un homme fejas con- 
fidération feifoiçpt plier, tous les 
grands fous leur joug ? .Tel étoit 
l'aviliflfemeht des âmes , que fous 
le gouvernement le plus méprilable 
tout fe féduifoit à faire des. intri- 
gues & dés cabales à la cour- pour 
en obtenir* les faveurs. Qu'on juge 
de l'autorité mal affermie de Marie 
de Médicis &' de fe$ créatures 
puifque Luy'nés, qui n'avoit qu'une 
cbarge'médioçre<d^s la véaario, 
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& pour tout talent que celui de 
dreffer des oifeaux au vol , s'em- 
para de toute l'autorité du roi 
parée qu'il avoit l'art de lamufer, 
& décida de. la fortune de tous les 
grands du royapme. Mais un trait 
que je ne dois pas oublier , & qui 
peint- bien cette cour; c'eft que 
pour fe délivrer de la tirannie 
timide, & mal habile de Concini , 
on crut qu'il falloit un affaflînat, 
comme pour fe défaire du duc de 
Guife qui s'étqit mis au-deffus des 
lois , & qui étoit vraiment le roi 
des François catholiques. 

L'adminiftration de Luynes ne 
fut pas différente de celle de Marie 
de. Médicis. Les courtifans conti- 
nuèrent leurs) intrig«es, & un mi- 
niftre qui n avoit pas Je courage 
de les dédaigner ou de les punir 
févérement, en fut bientôt occupé: 
au lieu de fe rappeler que les guer* 

H iij 
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efprîts. On aureit dit que les me* 
coûtera méditoient de CT^nds dçt 
feins ' y mais àjpemeces é,tats furent-, 
ils affemblés,, que kur mauvaife 
conduite raffuta le gouvernement. 
L ouverture s'en, fit à Paris le s* 
Q&obre i Cr\ 4 r & pendant plus de 
quatre naeis qu'ils durèrent, aucun 
député ne comprit; quel étoit fon 
devoir. On aurait eu inutilement 
quelque amour du bien public & 
île la liberté ; tes trois ordres accou- 
tumés à fe regarder comme enne^ 
mis, étoient trop appliqués à fe 
nuire pour former de concert quefc- 
qi^réfolution avantageufc.. Le tiers 
état s'amufoit à fe plaindre de 1-ad- 
miniftration des finances . y & à met- 
nacer les. pejEfonnesqui eii étoient 
chargées ; fans fonger que fes plain*» 
tes & fe^ menaces ne produiroient 
aucun effet, s'il n 'étoit fécondé des 
deux autres ordres* & il ne failoiA 
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. aucune démarche ,pôur les gagner. 
Le clergé fier de fes immunités & 
de fes dons gratuits , n'étoit pas 
srfTez éclairé pour voir que fa for- 
tune étoit attachée à celle de 1 état , 
& qu'il fentiroit tôt ou tard le con- 
trecoup de la déprédation des 
finances. La noblefTe aimoit les 
abus que Sully avoit fufpendus & 
non pas corrigés i & dans l'efpé- 
rançe de mettre le gouvernement 
à contribution , vouioit qu'il s'en- 
richît des dépouilles du peuple. Le 
royaume auroit paru aux ecclé- 
fiaftiques dans la fituation la plus 
floriffante, fi on eût ruiné la reli* 
gion réformée dont ils craignoient 
les objedtions .& les fatires. La, 
nobleffe demandoit la fuppreffion 
de la vénalité & de l'hérédité des 
offices de judicature , & les dépu- ' 
tés du tiers état, prefqne tous offi- 
ciers de juftice ou. .de. finances* 

H v 
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affligés de voir attaquer un établit 
fement qui fixoit en quelque forte 
le fort de leurs familles, firent une 
diverfion pour fe venger, & de- 
mandèrent le retranchement des 
penfions que la cour prodiguoit , 
& qui montoient à des fommes 
immenfes. 

Rien n etoit plus aifé que d'élu- 
der par des réponfes ou des-pro- 
mefles vagues & équivoques les 
demandes mal concertées des états ; 
mais n'ayant ni pu ni voulu com- 
mencer leurs opérations pour fe 
- Tendre néceffaires , la cour trouva 
encore plus commode de les fépa- 
rer avant que de répondre à leurs 
cahiers; & nomma feulement des 
commiflaires pour, traiter avec les 
députés que les trois ordres char- 
gèrent de fuivre les affaires après 
leur féparation. Les commiflaires 
du roi auraient été employés à la 
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commiflion la jplus difficile , fi on 
•eût attendu d'eux le foin de con- 
cilier les efprits; mais on leur or- 
donna au contraire de ne rien ter- 
miner & de multiplier Jes difficultés 
qui divifoient les trois ordres. Ces 
conférences inutiles cefsèrent enfin, 
Se fans qu'on s'en apperçut. On 
prétexta les longueurs qu'entraî- 
noit la difeuflion d'une foule d'ar- 
ticles aufli importons pourl'admi- 
niftration générale du royaume , 
que contraires aux prétentions que 
le clergé , la nobleffe & le peuple 
formoient Séparément Les délé- 
gués des états fe féparèrent par 
laffitude de toujours demander & 
de ne jamais obtenir ; & chaque 
ordre fe confola d'avoir* échoue 
dans fes demandes , en voyant que 
les autres n'avoient pas été plus 
heureux dans les leurs. 
- -AprèW-avoir cflàyé fans f accès 

Hvj ^ 
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daltarraer le gouvernement par la 
tenue des états; ks intrigans ,. qui 
ne pouvoient jouir d'aucune con- 
fidération s'ifc ne lui donnoient 
de l'inquiétude,, longèrent à faite 
fbukver les réformés. Les inftances 
que le ckrgé & la nobkffe avoien* 
faites dans les, derniers états „ pour 
obtenir la publication du. concile 
de Trente ,, &Me rétabliffement de 
la religion catholique dans k Bearg, 
leur furent pxéfentées comme une 
preuve certaine des entr^prifes 
qu'on médîtoit fecrétement coiv 
'tr'eux. La nobleflfe,. dilbit-on, £e 
biffe conduite aveuglément par k 
clergé;. & fi les évêques ne foo- 
geoient pas à établir L'inquifition 
t & ralfumer tes bûchers, pourquoi 
fe défieroient-ik des tribunaux laï- 
ques ,. malgré k rigueut avec la- 
quelle ils a voient autrefois traité 
le$ réformés? Pourquoi k clergé 



y 
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demanderai t-il qu'on interdît aux 
cours fupérieures la connoiffance 
de ce qui concerne la foi , l'auto- 
rité du pape , & la do&rine de 
l'églife, au fujet des facremens? Si 
les réformés ? ajoutoiton , ne pré- 
voyent pas de loin Je malheur qui 
les menace r ils en feront néceffai* 

rement accablés. S'ils fe contentent 

• 

de fe tenir fur la défenfive , le gour 
vernement enhardi par cette coiv 
duite ne manquera pas de les mé- 
prifer & de violer ledit de Nantes^ 
Quand il aura obtenu un premief 
avantage > il ne fera plus temps de 
s'oppofer à s fes prdgrès. Il faut k 
forcer à refpeéler tes privilèges, des 
réformés, en lui montrant qu'ils 
font attendis à leurs affaires, vigi- 
lans > préca^utionnés., unis & affea 
forts pour fe défendre. Soit que les 
perfonnes les plus accréditées dans 
le parti calyiniûe ne goutaffenl 
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pas une politique contraire à lef- 
prit d'obéiflance & de foumiflion 
auquel on s'accoutumoit. Soit qu'on 
n'eût pour mettre à la tête des affai- 
res aucun homme capable de faire 
la guerre avec fuccès, les réformés 
parurent inquiets, incertains, irré- 
folus & peu unis ; & on ne recou- 
rut pas cependant à la force , pour 
protéger des privilèges qui n'étoient 
pas encore attaqués. 

Tandis que le royaume ptoit 
dans cette anarchie , le gouverne- 
ment fans force ; les réformés fans 
courage & la nation anéantie; le 
parlement qui fous le règne précé- 
dent setoit en quelque forte in- 
corporé avec le roi pour ne former 
qu'une feule puiflance , ne trouva 
plus le même avantage dans cette 
union. Il jugea qu'il étoit plus im- 
portant pour lui de profiter de la 
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foibleffe du gouvernement pour fe 
rendre puiffant , que de lui relier 
attaché; & tes efpérances lui ren- 
dirent fon ancienne politique. Il 
donna le 8 Mars 16 15 un arrêt 
qui ordonnoit que les princes , les 
pairs & les grands officiers de la 
couronne qui ont féance & voix 
délibérative au parlement, & qui 
Je trouvoient à Paris, feroient in- 
vités à venir délibérer avec le chari- 
célier fur les propofîtions qui fe- 
roient faites pour le fervice du roi , 
le foûlagement de fes fujets & le 
"bien de fon état. La cour lit dé- 
fenfe au parlement de fe mêler dés 
affaires dix gouvernement ; & dans 
fes remontrances cette compagnie 
découvrit fes Vues & fes prétentions 
d'une manière beaucoup' moins 
obfcure quelle n'àvoit feit jut 
qu'alors. Elle avança qu'elle tient 
la place (1) des princes & desba- 
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rons , qui de toute ancienneté 
avoient été auprès de la perfonne 
du roi pour l'affilier de leur ofcn- 
feil ; & comment en douter, difoit- 
elle, puifque la féance & la voix 
délibérât! ve que les princes & les 
pairs ont toujours eues au parle- 
ment , en eft une preuve à laquelle 
on ne peut fe refufer. Si on en. 
croit ces remontrances, nos rois 
n'ont jamais manqué d'envoyer au 
parlement les ordonnances , les 
lpix, les çdits & les traité^ de paix* 
ni d'y porter les affaires les plus 
importantes , pour que cette com- 
pagnie les examinât avec liberté, 
& y fit les changemens <k modifi 
cations qu elle croiroit néceffaires 
au bien public. Ce que nos rois , 
ajoutoit le parlement, accordent 
même aux états-généraux de leur 
royaume, doit jêtre enrégiftré par 
cette cour fupérieure r où le trône 
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royal cft place, & où réfide leur 
lit de juftice fouverarne. . 

L'autorité royale aurait reçu, on 
échec confidérable, fi les grands fe. 
fuffent rendus à l'invitation du par- 
lement , & en s unifiant à lui euflent 
été capables de fuivre dune ma* 
nière méthodique > & de.foutenir 
une démarche dont le fuccès auroit 
néceffairement établi de nouveaux 
intérêts & de nouveaux principes 
dans le. gouvernement; s'ils avoient 
été occupés du foin de fe faire 
une. autorité propre dans l'état, 
tandis, que le parlement lui-même 
n'auroit voulu devenir puiffant que 
pour rendre déformais Tadminiflra- 
tion plus régulière & moins dépen- 
dante de l'incapacité & des paflîons 
du prince , ou des perfonnes qui 
régnoient fous fon nom ; quelle 
force auroit pu leur réfifter? On 
auroit vu les grands & les magiûrats, 
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par leur union , s'emparer du pour- 
voir que les états-généraux avoient 
voulu prendre fous le règne du 
roi Jean , & former un corps d'au- 
tant plus redoutable , que toujours 
fubfiftant, il auroit toujours éték 
portée de fe défendre & d augmen- 
ter fon autorité. Mais pourquoi 
ife'arrêterois-je à faire voir les fuites 
d'une union que les préjugés , les 
pallions, d anciennes . habitudes & 
le peu de talens des grands &des 
magiftrats , & leurs mauvaifes inten* 
tions rendoient inpraticables ? les 
uns , comme on l'a vu ,* divifés en- 
tr'eux , fe bornoient à intriguer & 
à s'agiter fans favoir ni ce qu'ils 
vouloient ni ce qu'ils dévoient vou- 
loir; & ne firent pas ce qu'ils pou- 
voîent Les autres, plus ambitieux 
que magiftrats , firent plus qu'ils ne . 
pouvoient; & n'étant pas fécondés , 
furent^ obligés d'abandonner leur 
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arrêt & d'attehdre des circonftan- 
C05 plus favorables à leurs projets. 

Le royaume continua à être agité 
par des intrigues & des cabales 
dont le foyer étoit à la cour. Les 
réformés, excités depuis long-temps 
k h. révolte, prirent enfin les arme& 
de difFérens cotés & à différentes, 
reprifes. On faifoit la paix fans 
rien arrêter de certain , parce qu'on 
avoit commencé la guerre fans avoir 
d'objet fixe. Mais fi cette anarchie 
avoit duré plus long-temps , peut* 
être qu'à force de s'effayer à la ré* 
vol te & à l'indépendance , des hom- 
mes qui n'étoient qu'inquiets , fe- 
raient devenus véritablement ambi- 
tieux. A force de tâter un gouver- 
nement foible & trop femblable à 
celui des fils de Henri II, les efpér 
rances fe feroient agrandies. S'il 
n'avoit pas reparu de ces hommes 
de génie qui .firent chancelier fô 
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couronne fur la tête de Henri ïïl f 
il pouvoit aifément y en avoir 
d'affez hardis pour fonger à rétablir 
les fiefs. Si un grand tâtoit cette 
entreprife, il devoit avoir mille 
imitateurs , & leur nombre auront 
en quelque forte affuré le fuccès 
de leur ambition. 

Mais dans le moment que la 
fbiblefle du gouvernement rendoit 
tout poffible , il parut dans le con- 
feil du roi un homme qui s'en 
étoit ouvert l'entrée par 4a rufe, 
la fraude & l'artifice , mais fait 
pour dominer' par d'autres voies 
quand fon crédit feroit affermi. 
Richelieu, né avec la paflion la 
plus immodérée • de gouverner , 
n'avoit aucune des vertus ni même 
des luhiières qu'on doit défirer 
dans ceux qui font à la tête des 
affaires d'un grand royaume; il 
avoit cette hauteur & cette' in- 
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flexibilité de caradière qui fubju- 
guent les âmes communes, & qui 
étonnent & laffent ceux qui n'ont 
qu'une prudence & un. courage 
ordinaires. Si ht famille de Riche- 
lieu avoit joui par elle-même d'une 
plus grande f confidération , ou s'il 
-m'eut pas été engagé- dans un Etat 
qui donnoitdes bornes, ou plutôt 
une certaine direction à fa fortune ; 
il «ft vraifémblable qu'il rie: fe 
«ferait; pas contenté d'être .le minif- 
tre defpotique d'un- rai, abfplu, & 
rqtfil auroit ëflayé fes forces en fe 
-cantonnant dans- une province* Le 
-cardinal dé Richelieu pe pouvant 
afpiïer à^être ni un duc de Guife 
• ni un maréchal de Biron, fe cori- 
tenta de gouverner là France fous 
le nom du 'roi ; mais il dédaigàa 
la forte dç puiffance que Marie de 
Médicis^yiecdnnéiablede Luynôs 
avoientfe^.iAp Èiaudç «régner; pâç 
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adreffc, de ménager & de flatter 
la foibleffe de Louis XIII , de 
mandier & d'acheter la faveur des 
grands j ou de les oppofer les uns 
aux autres pour avohf toujours ua 
appui; il forma le projet de tout 
affervir à fon maître, & de le ren- 
dre lui-même le fimple inftrumeat 
de fan autorité. 

: P,our rendra les. grands dociles, 
il falloit les mettre dan* l'irttpuif- 
fance de f e révolter; mais ce naît- 
rait jamais été. fait que de. lss 
accabler où de les gagner les uns 
après les autres : à j>eine auroit-il 
ruiné une cabale;, bu acheté ilami- 
tié. de . fes . chefs , qu'il . s'en féroit 
'formé uaae féconde. L'efpritiCôa- 
wôable'/ik la monarchie, nétoit 
djétraqiié , fi je puis parler • ainfi , 
chez les François, quç parunrefte 
'de fanatifme que hc religion' avoit 
'fcqtiiiitttre; &;fas gAndsians auto- 
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rite qui leur fut propre, ne paroif- 
foient inquiets & féditieux que 
parce qu'ils comptaient fur les for* 
ces & les fecours d'un parti qu'on 
avoit mis dans la néceffifeé d'être 
foupçonneux & de fc défier da 
gouvernement Richelieu réfoliut 
donc de réduire les calviniftes à 
la fimple liberté de profeffer en 
paix leur religion ; & de leur ôter 
lt& privilèges & je pouvoir, qui tes 
•mettoient en état de fe faire cmn- 
Idre. Nous ferons ajjcz fols., difoitlp 
maréchal de Baffompierre. aux cour- 
tifans , pour prendre la Bpcfattt ; ils 
le furent en effet , & le coup mortel 
qui frappa les réformés accabla, 
tous les grands : ils ne flœuvèreât 
plus de pteée forte qui leiirjfocvlt 
d'afile contre l'autorité royale, Les 
calviniftes n'ayant plus de .point 
de ralliement où il» puffent; réufcir 
leurs forces ,. ceffèrent de former 
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un p^rti , & fc revirent dans la 
même fituation où ils avoient été 
avant qUe le prince de Côndé & 
l'amiral de Coligny les euffent réu- 
nis fous «leur autorité. Après avoir 
détruit bette affociation, il étoit 
inen plus difficile d'en raffembler 
les débris pour la rétablir, qu'il ne 
l'avoit été autrefois de la former 
Tandis que Richelieu renverfoit 
ainfi le feul obftacle qui depuis le 
règne de Charles VIII s'étoit op- 
pôfé k l'autorité royale, il em- 
ployoit les mêmes moyens dont 
ïes rois s'étoient fervis pour dit 
•traire la nation du foin de fes 
affaires domeftiques , & la façonner 
à la' dodlité- monarchique : il avi- 
:lîfibit les- efprits , en les occupant 
de ce 'que les arts, les feiences, 
les lettres & le commerce ont de 
-plus inutile & de plus attrayant 
$oa luxç contagieux, ftteonnoître 

de 
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idc nouveaux befoins qui ruinoient 
les grands; forcés de mandier des 
faveurs poilr étaler un vain fafte, 
ils fe préparèrent à la fervitude, 
La contagion fut portée dans tous 
les ordres de l'Etat; des hommes 
«bfcurs firent aux dépens du peu- 
ple des fortunes fcandaleufes , on 
les envia , & l'amour de l'argent 
ne laiffa fubfifter aucune élévation 
dans les âmes. 

. Cependant Richelieu en avilif- 
fant la nalion au-dedans, la faifoit 
refpeéter au-dehors. Ses alliés trou- 
voient, des fecours & une* protec- 
tion que Médicis & Luynes leur 
avoient refufé : on fe propofoit 
d'humilier la maifon d'Autriche, 
que des entreprifes trop confidéra- 
bles & des guerres continuelles 
avoient déjà affoiblie; & le même 
vertige de gjoire & de conquête 
que les premières guerres d'Italie 
Tome VL I 
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âvoicnt fait *iaître, devint encore 
la politique des François fous le 
règne de Louis XIII. Plus les en- 
treprifes du miniftre étoient gran- 
des & difficiles , plus il avoit de 
prétextes pour ne fe foumettre k 
aucune règle & gouverner avec urf 
fceptre de fer : les befoins de l'Etat 
& la néceffité lui fervoient d'excufe 
auprès des François qu'il opprimoifc 
On ne fut point innocent quand 
on fut foupçonné de pouvoir défo- 
béir à ce miniftre impérieux. Ré* 
pândant d'une main les bienfaits * 
& de l'autre les difgrâces , il parut 
plus fupportable d'être fon efclavé 
que fon ennemi/En s'emparant d« 
la jùftice paï I'établiflement de* 
appels , lès fôft s'étoient rendu* 
législateurs; en fai&ilt Un ufage 
arbitraire dfe l'admirriftratîon dé 
cette juftice , Richelieu jugea qu'il 
fé f endroit defpotiqtre. IHntervettit 
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Tordre de tous les tribunaux; à 
l'exemple de Louis XI , il eut des 
magiftrats toujours prêts à fervir 
fes paffions, & la France nou- 
bliera jamais les noms odieux de 
ces juges iniques qui prononçoient 
les arrêts qu'on leur avoit di&és ; 
puiflïons - nous ne jamais revoir 
<Je Loubardemont ! Ce que Machia- 
vel cpnfeille au tiran qu'il inftruit, 
Richelieu l'exécuta-Tous les grands 
qqi ne voulurent pas plier fous 
fon autorité ou périr fur ,un jéchaf- 
faut, s'exilèrent du royaume; & 
lé malheureux état où la mère 
même du roi fat réduite dans le 
pays étranger, étonnoit & .corafon* 
doit ceux qui auroient voulu fuivre 
fon exemple. Il ne refte dans les 
provinces aucune reffource aux 
xnécontens pour former des partis, 
La cour pleine d'efpions & de déla- 
teurs par lefquels Richelieu voit 
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tout, entend tout, eftpréfent par- 
tout, femble tombée dans la ftu- 
pidité : on fent le danger de former 
des cabales contre un miniftre que 
fon «naître lui-même n'ofe diftin- 
guer ; & tajit la dégradation des 
efprits eft grande & le poids de 
la fervitude accablant > ce n eft 
plus que par un (2) affaffinat qu'on 
fcnge à fortir djs foppreffion. 

Richelieu étoit trop inftruit des 
prétentions du parlement , pour 
qu'il ne le regardât pas comme un 
rival de fon autorité; & cfès lors 
il devoit Je foumettre a\i joug qu'il 
avoit iiripofé au refte de la nation. 
Le duc d'Orléans étant forti du 
royaume par mécontentement & 
dans le deffein de cabaler chez les 
étrangers , le roi donna une décla- 
ration contre ceux qui aVoient 
fuivi ce prince , & les déclara cri- 
jninels de lèze - majefté $ çlje fut 
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envoyée à tous les parlemens, qui 
l'enrégiCbrèjrenC y à, l'exception de 
celui de Paris où les voix fe trou- 
vèrent partagées. Le roi Uganda 
cette' compagnie au Louvre, & des 
nrçgiftrats qui pçu de temps aupa- 
ravant avoient voylu fe rendre les 
maîtres, de l'Etat , éprouvèrent les 
hauteurs infultar^tes d'un homme 
qui méprifoit trop les lois pour en? 
ménager les miniftres : ils fe tin- 
rent à genoux pendant l'audience 
qui leur fut donnée ; humiliation* 
frappante pour des citoyens qui 
dédaignoieat le tiers état r & votfi- 
loient s'élever au-deflttè du clergé 
& de la nobleffe : ils virent déchi- 
rer leur arrêt de partage T & tran& 
crire fur leurs régiftres * celui dt* 
confeil qui «condamnai trieur té* 
mérité* 

On vit fouvent lous ce règne 
dbs magiftrats fafptndus de leurs 

I iij, 



198 0B$EKVÀTI(W3 étJR r - " 
fondions, deftitucs par force de 
leurs offices, exilés ou ïei*fefttîé& 
dans, des prifons ; violences qui 
auroient dû défabufer pour tou-» 
jours le parlement de . l'ancienne 
erreur où, il étoit* tombé, de cftfitfc 
qu'il poiivoit être quelque chôfe 
fens la nation; ou qu'il feVoit pûi£ 
font après qu'il auroit cofttfrifeué à 
abaifleï tous ks autres ordres de 
fEtat. Le public crut que la ma- 
giftratur-e étok la vâftime de foft 
devoir ; il la plaignit, & lui donna 
fe confiance. Dupé de fe compat- 
fion , il cfpéra quelle feroit une 
barrière^ contre les abus du pou- 
voir arbitraire ;: tandis qu'il devoit 
Juger par la manière dont les ma* 
giftrats étoient opprimés , qu'il* 
toWoient ïes forces ' néfcefîaiues ni 
pour faire le bien , ni pout sop*- 
J>ofer zd mal.. 

Je ne puis me difpenferde rappoi^ 
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ier ici une ordonnance propre à 
peindre le caradère <ie la politique 
de Richelieu. Après avoir réduit les 
grands à ne pouvoir & fier les 
uns aux autres dan? h crainfce de 
trouver des traitées ou des déla- 
teurs; il profcrjt toute efpèce (3) 
d'affemblée, ne permuta la nobleflfe 
d'avoir qu'un petit apmbre d'armes 
dans fes châteaux, •& veut quelle 
ne puiffe e(pérer aucuns fecpurs 
du dehors. On ne fe conteste pa* 
de défendre à tous les François de 
Jaire des affociations % on regarde 
comme fufpeéle toute communica- 
tion avec les ambaffadeurs dés 
princes étrangère* on défend de 
les voir % & de recevoir aucune let- 
tre de leur part , & il n eft point 
permis de fortir du royaume fans 
obfetver des formalités (±w appren- 
nent à tous fes babitans qu'ils font 
prifonniers dans leur patrie. Sous 

I iv 
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prétexte de profcrire les libelle^ 
on impofe un filence général fur 
le gouvernement; & h miniftre ne 
croit point être libre , fi k citoyèù 
peut penfer & communiquer fa 
penfée. Enfin en apprenant aux 
François ce qu'on attend de leuc 
obéiflanee , "fcn les contraint à de- 
venir les inftrumens cte Finjuftice. 
Dès qu'on aura reçu un ordre du 
roi , dit cette ordonnance effrayante» 
on y obéira fans délai , ou l'on fe 
hâtera d'expofer les raifons fur les- 
quelles on fe croit fondé pour ne 
les pas exécuter. Mais après que 
le prince aura réitéré fes ordres , 
on s'y foumettra. fans* réplique-, 
fous peine d'être deftitué des char- 
ges dont oa eft revêtu ; fans pré- 
judice des autres peines que peut 
mériter une pareille défobéilfance. 
Le règne de Richelieu * fi je 
puis parler ainfi , devoit forxnejr. 
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une époque remarquable dans les 
mœurs, le génie & le gouverne- 
ment des François. Cet homme 
avoit imprimé une telle terreur,, 
qu'après fa mojt on fçt docile fous 
la main incertaine d'è Louis XiII v 
comme s'il eut été capable de gou* 
vern£r par les mêmes 'principes 
que fon pûniftre. Retrouvant enfin 
un roi enfant, une régente orgueil* 
leufe, ignorante, opiniâtre, & un 
miniftre . étranger fans appui, & 
qui fous ïes dehors trompeurs de 
la timidité & de la circonfpedion 
du connétable de Luynes , cachoit 
en effet une confiance inébranlaJ- 
Ble , des vues profondes >& la poli- 
tique la plus- rafijiée &lk plus 
tortueufe ; les François crurent avoir 
recouvré leur liberté : ils sécouè* 
rent Tefpèce d'étonnement dans 
lequel ils étoienf ; . mais en voulant 
prendre un mauvais caradère, il* 

Lv 
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ne montrèrent encore que celui 
que Richelieu* kur avok donné.. 
-Dans les ejpérances, les projets- 
& la révolte même des cou rtifa ns 
& du parlement r on découvre les; 
traces de l'efprrt de fervkudè Se: 
4ie corruption, qu'ils avaient con- 
traâé. Au lieu d'avoir encore des; 
vue* & des intérêts oppofés* l'ex- 
périenoe de leur, foibleffe ., & les. 
affronts qu'ils avoient effuyés fou* 
le dernier, règne , leur avoient per- 
fuadë de fe réunir pour fe dédom- 
mager fous Tàddîinjftration. du caiv 
dinal Mazarin de ce qu'ils avoient. 
perdu par la dureté du cardinal: 
dé. Richelieu» Cette alliance avok 
déjà été projetée au commence*- 
ment du* règne de Louis XIII , & 
il en réfulta dans la. minorité de- 
fon fils la guerre peut-être la plus- 
ridicule dont il foit parlé dans 
lîhiftoire,. 
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r Cette union de deux corps qui 
dans le fond fe iméprifoient ou fe 
eraignoient^ & ne pouvoient agir 
de concert, dont Tua n'entendoit 
que les formes lentes de là procé- 
dure , & l'autre les voies de fait 
& le droit de ht force,, n'étoit pas 
capable de perdre un miniftre auffî 
habile que Mazarrin à manier les 
^efforts de l'intrigue : les féditieux: 
ne fe proposèrent aucun objet, ©du 
diroit qu'ils fe révoitoient pour 
avoir le plaifir de remuer,, de tra- 
caffer & d'avoir quelque choie à- 
faire. On fait la guerre en fuivan* 
tes formes de la procédure crimi- 
nelle, on informe contre tes armées,, 
en décrète les généraux, & Jës fei^ 
gneurs:, qui nfenteadent rien à ce$ 
procédés bourgeois, conduifent la 
guerre comme on conduit un pro- 
cès. Quelques gens de bien tien* 
aent des difcours graves & fenfés> 

Lvj, - 
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au* milieu de ce délire , mais oir ne^ 
lés entend pas; ils partaient up« 
langue étrangère à des brouillons 
occupés de leurs- intérêts f>arti eu* - 
liers , & qui étant accoutumés ki 
regarder la cour comme "le. prin* 
cipe de leur fortune, y entrete* 
noient des correfpondances fecrè* 
tes, & étaient prêts à fe vendre 
eux &;leur. parti, pour, une pem 
lion, ou; pour, une dignité.. Tous 
crient :. point de •. Mazarin,. ceft la 
prétexte & le mot de la guerre^ 
mais quimportoit de bannir; ce 
œiniftre, puifqiul devoit avoir un 
focceffeur? Pour comble d'abfur*- 
dité, t & c'èft. une fuite du mélange 
bifarre des habitudes contractée» 
fous Richelieu i & de la licence, 
qui/ accompagne la revoite, orv 
vantoit férieufementfon obéiffance- 
& fa fidélité, pour le roi , . en fai*. 
fànt la guerre au miniftre.qui ma^ 



\ 
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nioit fa puiffance.. «Si je ne mc s 
trompe , an ne voit parmi les 
ennemis du cardinal Mazarin que 
des hommes qui auroient voulur 
lui vendre chèrement leurs fervi- 
ces , ou qui à fa- place nauroienfc 
pas été moins abfolus que lui ; & 
ce- fut Ta principale caufe de fes 
fuccès.. 

Les grands qui depuis le régner 
de Charles VI avoient caufé tant? 
de troubles inutiles à l'état, & 
dont les projets ambitieux avoient. 
diminué de règne en rgrre, àmc-r 
fore que leun puiffance avoit été 
afFoiblie , ne confervèrent aucune: 
efpérance de fe faire craindre fou* 
un prince altier.ou plutôt glorieux^ 
jaloux à l'excès de fon autorité,, 
dont la magnificence an-dedans Sa 
lés fuccès au-dehors éblouirent &: 
fubjuguèrent fa t nation.. Cet efprit: 
die, cabale & de parti que les grands* 
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«voient repris fous le nriniftère de 
Mazarin, dilparut entièrement. Ifs 
n avoient rien à eïpéjier de la part 
«tes réformes .y depuis xjtre Riche- 
lieu avok détruit ieuts privilèges > 
& la guerre de la Fronde les avoit 
dégoûtés de toute aflbciation avec 
fc parlement Toutes les caufe* 
qui avoient contribué fucceffive- 
ment à étendre Fautorité des prè- 
décefieurs de Louis XIV, concou- 
nirent à la fois à faire refpecfter la* 
fienne^ La mode, avoit été d'être 
brouillon, la mode devint d'être 
eourtifaiu Plus on avoit de fautes 
à réparer aux yeux du gouverne- 
»ent, : plus on s'empÊeffa de s'a* 
baiffer pour les faire oublier. 

Le parlement plus éloigné de là; 
cour & moires fufceptibie de ies* 
feveurs,. ne pouvoit renoncer ■& 
aifémeat à ces ancienne» efpé^ 
mnces de grandeur ^ que fbn droit 
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rfe remontrances & denrégiftre- 
ment etttrefenoit.- Mais Louis XIV 
fier de fes fiiccès & que le: moin- 
dre obftacle à fies- volontés indi- 
gnoït r fe. fbttvenoit de là Fronde,, 
& ne jrart fouffiir que fbns pré- 
texte de lui montrer k vérité otr 
de parier en foveur des lois,, on 
prétendit partager ou du moin* 
limiter fon autonité,. Il portai un. 
eoup bien dangereux à la magift ra- 
ture en exigeant qpt les cours 
fupérièures (4}., q^i fe trouvaient 
-dams le B^u de £a Téfidence, fè- 
jsoient obligées de lui porter leurs- 
remontrances au plus tard* huit 
jours après qu'elles aurpient déli- 
béré fur les édits>, déclarations.,, 
&ttres patentes qm leur feroieot: 
adreffées ; & qu'après ce terme la 
3bi feroit tenue potrr. pi/bliée &: 
«nréglftnée. Les cours fouveraines 
des provinces furent fouûiifcs àià. 
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même loi, & on leur accorda feu- 
lement un^ terme de fi» femaines 
pour faire* parvenir leurs repréfen- 
tations aijx pieds du trône. Louis 
XIV ne s'en tint pas là, & quel- 
ques années après profitant de la 
terreur, que fes armes répândôient 
au -dehors pour gouverner plus 
impérieufement au - dedans ; il ^or- 
donna que fes lois fuffent enrëgif- 
trées purement & Amplement fans 
modification , fans reftriftion , fans 
V claufe qui en puffent furfeoir x ou 
empêcher la pleine & entière exé- 
cution. 

Tel fut le fort de la puiffance: 
que les grands & le parlement 
avoient affeâée; illétoit inévitable, 
puisqu'ils n kvoient jamais propon- 
tionné leurs entreprifes à leurs 
forces; & que voulant tous s'ag- 
grandir les uns aux dépens des 
autres , ils avoieat tous contribué 
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&fe perdre mutuellement. Pendant 
un règne très- long, Louis XIV 
a vu. s'élever unp îrouvelle géné- 
ration qui a laiffé fes moeurs à fes 
defcendans. Les grands , le cierge, 
le peuple , tous n'ont eu. que 
les mêmes idées* A i'avénement 
é« Louis XV au trône , le parle- 
ment a recouvré le droit de déli-; 
bérer fur les lois avant que de les 
enrégiftrer , mais ç'eft à condiûoa 
de toujours obéira un droit qu'on* 
a perdu & qu'on peut reperdre* 
eft un droit dont on ae jouit qme 
précairement. La régence mit la 
dernier fceau a notre aviliffement^ 
On ne crut plus à< la probité.. L'arr* 
gent & les .voluptés les plus fales 
pacujcent le fouverain bien* 
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CHAPITRE VIL 
Conclu/ion de cet ouvrage* 

Peut-on étudier notre hiftoire & 
ne pas voir qee nos pères furent 
à peine établis dans les Gaules, 
qu'ils négligèrent toutes les pré- 
cautions néceffaires pour empêcher 
qu'une partie de la fociété n'aug- 
mentât fes richeffes & fa puiffance 
aux dépens dts autres ? Tour- 
mentés par leur avarice & leur 
ambition , jamais les diffiérens or- 
dres de l'état ne fe font demande 
quel étoit l'objet, quelle étok ia 
fin de la fociété; Se £ ; on %n ex- 
cepte le règne trop court /fe 
Charlemagne , jamais les François 
n'ont recherché par quelles lois 
la nature ordonne aux hommes. 
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de foire leur bonheur. Jamais même 
en voulant opprimer les autres* 
un ordre n'a pu fe preferire une 
condition confiant*. Delà les. efforts 
toujours impuiffafts» une politique 
toujours incertaine' , nul intérêt 
confiant > nul carà&ère , nulles 
ifcôèurs ftxes*; delà des révolutions 
continuelles dont notre hîftoire 
Cependant ne parle jamais : & tou- 
jours gouvernes a« hafard. par ks 
événémens & tes paffîons* nous 
< nous ïommes accoutumes à Savoir 
.aucun rèfpe'â; pour le* lois. 

Qui pourroit prédire le fort qui 
attend notre nation? Notre fiècle 
& glorifie de fes lumièiaes, ta phi- 
îofopliie ><lit-Ott, fek tous les jours 
-dtes progrès considérables , <& àous 
regardons avec dédain l'ignonuioe 
«le nos pères ; naai« eetfefc phiîofo-> 
phie & ces lumières dont nous 
femmes fi fiers x nous éclairent-elles 
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Sur nos devoirs d'hommes & de 
citoyens t Quand quelques «philo- 
fophes bien différent des fopfaiftes 
qui nous trompent, & qui croyent 
que toute la fageffe conftfte à n'a- 
voir aucune religion, nous mon-' 
treroient les véiutéi morales,: quel 
en feipk l'effet ? Les lumières vien- 
nent trop tard quand les mœuss 
font- corrompues. L'amour de la 
vérité aura- 1- il plus de force que 
nos paflipns ? Nous pouvons ou- 
vrir les yeux & voir les écueik 
contre lefquels nous avons échoué - r 
nous pouvons voir flotter autout 
de ces écueils les déferis de notre 
naufrage ; mais qufelle jeflburce 
nous refte-t-U poyr le réparer? 

Sans doute qu'en s'inftruifant de 
leurs devoirs dans rhjftpire ,. nos 
rois peuvent fe convaincre fans 
peine qu'ils n'ont rien gagné à fé- 
parer leurs intérêts de ceux de la 
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nation, & à fe regarder plutôt 
commentes maîtres d'un fief que 
Comme les magiftrats d'une grande 
fociété. l II eft aifé d'appercfevoir 
qu'en détruifant les états-généraux 
pour y fubftituer une aidminiftra- 
tîon arbitraire , Charles-le-Sage à • 
été l'auteur de tous les matix qui 
ont depuis J affligé la monarchie; . 
il eft aifé de démontrer que le- 
réteMïTement de ces états * non 
pas tels qu'ils Ont été, ttiafrs tels 
qfc'iïs au* oient dû être , eft feul 
dapablô de nous donner les vertus 
qui nous font étrangères'* & fans 
JefqUelles un royaume attend dans 
une éternelle langueur le moment 
de fa deftruâion.' Mais vienttia-> 
t-il parmi nous un a^uv^tu Char- 
kmagne ? On doit lédéfifer , mais 
on ne peut Fefpérer.. 

Un prince philofophe pourvoit 
triompher de les paflions & juger 
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combien il lui importe de gêner, 
celles de fes fucceffeurs , il ferait 
fans doute le bien qu'il apperce- 
vroit ; mais quand la philofophie 
fera-t-elle affife fur le trône ? On 
Técarte avec dédain du berceau 
des enfads des rois % on ne permet 
pas que la vérité inftruife leur 
première jeunefTe. Le préjugé , 
Terreur & le menfonge les entou- 
rent, & ojl ne Jeur apprend qu'à 
être tejs maîtres de leurs fujets & 
les efclayes de leurs miniftres. 
Quand Un monarque frappé par le 
hafardd'yio trait de lumière con- 
noîtrok fon devoir, feroi^il libre 
dç k faire ? / On l'a élevé de façon 
q»IB né peut deo* tandis que iba 
nom pej*t tow*fe.- Comment pour- 
roit-il vaincre tous les obftacles 
que lui oppoferoient dçs homme* 
kitéreffés à conferv«r le gouverne- 
ment teî qu'il eftàpréfentf&u'oa 
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voie cette foule innombrable d'home 
mes qui profitent des vices du gou* 
vernement pour s'enrichir des dé- 
pouilles de la nation & fe charger 
des honneurs qu'ils aviliffent ; & fi 
On f ofe , qu'on efpère un nouveau. 
Charlemagne. N'avons-nous pas va 
de nos jours les gens de finance 
■s'allarmer au nom feul d'états-pro- 
vinciaux, fe liguer contre le bien 
public , & empêcher qire te minif- 
tre n'ait mis toutes le* provinces 
en pays d'état ( i ) ? > 

Le paffé doit nous inftruire de 
l'avenir ; & puifqu'on a vu trois ou 
quatre princes dans toute i'hiftoire 
qui ont donné volontairement des 
bornes à leur autorité pour Ira ten- 
dre plus ferite* & ptas durable ; il 
n'eft pas iftipotfible que cet évé- 
nement fe renouvelle parmi nous, 
mais il ferok infenfé de l'attendre 
avec nonçhaiïua^. H pc«* & U'dafc 
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îiéceffairement arriver dans la fuite 
<Je$ temps que le royaume fe trouve 
dans une telle confufion, que le 
gouvernement foit forcé de recou-, 
rir à la pratique oubliée des états- 
généraux, comme on y recourut 
• fous les fils de Henri IL Mais fi 
la nation elle-même n'eft pas en 
état par fon amour pour la liberté 
& paT fes lumières politiques de 
profiter! de cet événement, ces nou- 
veaux états ne produiront pas un 
effet plus falutaire que les états 
d'Orléans & de Blois ; ils ne remé- 
dieront point aux maux préfens, 
& n£ feront rien efpérer d'avanta- 
geux pour l'avenir. 
- Les grandes nations ne fe con- 
duifent jamais par réflexion. Elles 
font mues , poufféçs , retenues ou 
agitées par une forte d'intérêt qui 
n'eft que le réfultat dc% habitudes 
:quelk* Q#t coatra&ées,. Ce carac- 
tère 
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tcre national eft dhm poids qui 
entraine tout ; & quand une fois 
le temps l'a forràé, il eft d'amant 
plus difficile qu'il fouf&e quelque 
altération effentieHe, qu'il eft très* 
rare qu'il furvienne des événemens 
affez importans pour ébranler à la 
fois toute ta maffe des citoyens, 
& lui donner avec un nouvel in- 
térêt général , une nouvelle façon 
de voir & de penfer. On a vu de 
petites républiques prendre en un 
joirr un nouveau càradère & un 
nouveau gouvernement; mais au 
milieu même des agitations violen- 
tes qui fembloient annoncer de> 
grands changemens dans les gran- 
des nations, les peuples ont tou* 
jour$ confervé le fond de leur pre- 
mier caraétère , & en fe calmant 
ils en font toujours revenus à leur 
première manière de fe gouverner. 
En voulant corriger les abus dont 
Tome VL K 
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ils fe plaignent , ils reftent opiniâ- 
trement attachés aux principes qui 
les ont fait naître & qui les entre- 
tiendront. De cette réflexion quel 
augure faut -il donc tirer du fort 
qui attend notre nation? 

Examinez le caractère de la na- 
tion Françoife , & jugez de la ré- 
fiftance qu'il peut apporter au gou- 
vernement. Les vices que la mo- 
leffe, lé luxe, l'avarice, & une 
ambition fervile ont fait con trader 
aux François depuis le règne de 
Louis XIII, ont tellement affaifle 
leur, ame , qu'ayant encore affez 
de raifon pour craindre le defpo- 
tifme, ils n'ont plus affez de cou- 
rage pour aimer la liberté. Nous 
avons vu , à n'y a pas long-temps, 
une forte de fermentation dans les 
efprits. Nous avons vu qu'en fe 
plaignant , on étoit allarmé de fes 
plaintes ; on regardojt les muraft- 
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res comme un défordre plus dan- 
gereux que le mal qui les occa- 
fionnoit , & on craignoit qu'ils 
n'indifpofeffeht contre le gouver- 
nement & n'en dérangeaffent les 
refforts. Plus cette crainte eft vaine 
& puérile , plus il eft sûr que nous 
avons un earadtère conforme à 
notre gouvernement , & que nous 
ne portons en nous-mêmes aucun 
principe de révolution (2). 

Tant qu'il y a dans un Etat 
différens ordres qui fe craignent, 
qui fe refpe&ent , qui fe balan- 
cent, on peut calculer leurs forces 
& prévoir l'effet de leur rivalité ; 
mais quand tout équilibre eft rom- 
pu, & qu'une puiffance fupérieure 
a détruit toutes les autres ; où la 
politique la plus pénétrante pour* 
roit-elle découvrir le germe d'une 
nouvelle conftitution? Dès qu'une 
puiffance eft parvenue dans l'Etat 

Kij 
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à n'éprouver aucune contradidtion , 
elle doit néceffairement accroître 
fes forcés , parce qu'on lui par- 
donne tout ce qui n'excite pas le 
défefpoir , & que pour réuffir dans 
fes projets , elle n'a jamais befôin 
de recourir à ces violences atro- 
ces qui irritent & foulèvent à la 
fois tous les efprits. 

Si un philofophe de nos jours 
avoit lait ces réflexions, auroit-il 
dit qu'il fç défie de tout" ce que 
les écrivains politiques ont dit fur. 
les caufes de la profpérité ou du 
malheur des fociétés ? Il auroit 
craint de fe compromettre çn leur 
demandant que , pour judifier leurs 
remarques fur le pafle., ils tiraffent 
rjhorofcope des Etats qui exiftent 
adtuejlement en Europe. Sans doute 
on peut prédire des malheurs aux 
Etats mal conftitués j & fi on ne 
jpeut dif e fous quelle forte de cala* 
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mité ils fuccomheront , ceft qu'ils 
portent en eux - mêmes plufieurs 
principes de , décadence que des 
évènemens ou des hafards étran- 
gers peuvent développer plutôt ou 
plus tard. En examinant la fitua- 
tion de la France à la fin des 
règnes de Henri II & de Henii 
IV, on devoit prédire des défor- 
dres; mais pour prévoir quels fe- 
raient ces défordres, il auroit fallu 
connoîfcre une chofe étrangère au 
gouvernement, c'eft-à-dirç , le 
cara&ère , le génie & les. talens des 
perfonnes qui abusèrent iles vices 
de , l'Etat pour le troubler. A la 
place des Guife , des Condé & des 
Çoligny, fuppofés fous les fils de 
Henri VIII, les hommes qui agi- 
tèrent la minorité de Xouis XIII, 
vous verrez des défordres , niais 
d'une autre nature que ceux qui. 
faillirent à faire perdre la couronne 
Kiii 
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à la maifon de Hugues Capet. Faites 
renaître fous Louis XIII des am- 
bitieux d'un génie vafte & profond, 
& vous veirez renouveller les pro- 
jets & les malheurs de la ligue. 

Parcourons les différens ordres 
de l'Etat; tout n'indique-t-il pas 
que le clergé forme un corps dont 
le caradlère particulier eft plus 
propre à fixer qu a changer les 
principes adluels du gouvernement. 
Il y a long- temps qu'il a féparé 
fes intérêts de ceux de la nation , 
& quand il défend fes immunités, 
il a recours à des raifonnemens 
théologiques qui ne font point 
applicables à l'Etat des autres ci* 
toyens. L'églife eft riche, mais c'eft 
le roi qui difpofe de la plus grande 
partie de fes richeffes ; & qui les 
diftribue à fon gré à des hommes 
nés ordinairement fans fortune, & 
d'autant plus avides que l'avarice 
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a décidé de leur vocation. Delà 
cet efprit fervile qui n eft que trop 
commun <Ians les ëcsfëftaftiques. 
Appelés dans les Etats particuliers 
de quelques provinces pour en 
défendre les droits, ils les trahif- 
fent pour mériter les faveurs de 
la cour. A Tefprit de la religion 
qui élève l'âme & qui fait aimer 
fërdrë & la jufttee , le clergé a 
ftrbftitué je nt lais quel efprit de 
toibnathifme "qui n'inf^ire qu'une 
baffeffe 'ftupidë dans les fentimens. 
il aâmei le pouvoir arbitraire , parce 
qu'il eft plus aifé de circonvenir 
trn prince & de le gouverner, que 
de tromper une nation' libre que 
fa liberté éclaire & fait penfer. Ce 
penchant jpôur le pouvoir arbitraire 
eft tel que pouvant , que devant 
même ne pas reconnoître dans Tor- 
dre de la religion un gouverne- 
ment nionarêhiquev il le précipite 
Kiv 
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cependant avec ardeur fous, lie 
joug d§ l& çppr de Rame q/ui^lui 
préfente fdfe^ honneurs inutiles „ & 
ue peut lui- accorder aujourd'hui 
qu'une protedioninfrudueufe.Pouf 
jouir en quelque forte d'un pou- 
voir arbitraire dans fon diocèfe , 
chaque éyêque néglige autant, lps 
conciles généraux, .que le pape Le$ 
craint i cependant «ces afferoplées 
Œcuméniques fb$t dans f l'9i}^i}ç c dç 
J'EgJife cû que les J£tat£ r $}fai£ïgyft 
.font dans- l'ordre politique. Plu^Jç 
clergé .de France- * eu K de\ peinç £ 
jcoiiferver quelques-upes de Ijes im* 
i^unités , tandis. que le reûç^de, J4 
nation perdait lesbiennes; plus il 
a flatté le gaaverae>mei}t j^usmé* 
rite* quelque faveur. L'habitude dç 
cette politique eftow^juaée,, elle 
fpbfiJDtera vraifejublaBJembjat , & 
plus les ecclçfiaûiques craindront 
de perdfre-, Jçias. forjj^^^jJu^.yj." 



~* 
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fe confirmeront dans leurs prin- 
cipes. 

A Fanciennepoli tique ^u'avoient 
les grands de s'emparer de la pui£ 
fan ce du prince & de f exercer 
fous fon nom , ils ont fubftitué 
dépuis long-temps une autre ma- 
nière de . faire fortune ; c'eft de 
devenir courtifans, & ils ont com- 
muniqué leur efprit à cette noblefle 
nombreufe qui n'approche point 
du prince > qui vit dans les prdU 
vinces , ou qui occupe les emplois 
fubaltemes dans les troupes, & qui 
croit qu'il eft de fa dignité d'eiru* 
prunter le langage & les fentimens 
des grands^ L'obéiflance aveugle à 
laquelle on accoutume les gens de 
guerre contre lesemiqmis de l'Etat^ 
les prépaie v à exécuter pendant la 
paix tout ce qu'on leur ordonne 
contre Jes citoyens. Ces inftrumen& 
fcs, 'plua dangereux >du pouvait' 

K v 



aéhiel à çelu j de (ep ;aqQ|tre^.çIlë 
verroifc qfi'i*. mefure <jip l^ippiï^- 
çhie eft dAyçoue^l^^^liiej, &s 
grandeurs £e- fQo|^dijt»ii$£e$ *, & 
potir. ainfi dijre^arçéa&ÉifS l^çUç yer- 
"roit que gibiôVapp^oc^idvi def- 
jpotilme ? '^lu|T t^q^.'içs^pgs fe 
confondent ^ aux, jreux du prince. 
11 eft de là nature du. deJ^x^çLf^e 
de tout avilir, .il voit }è5-£$e&$ f jJ£ 

*no E ; loin-, ^ d^;^ ki?hi°k x 

appeicçvpij: ?. n ^5P$ f j^{iJK££ .fUt 
férence^ qf o^ipe cilç ç^^çt^un 
Etat defpotique.gu la .^J^èflp^dii 
fcrig n'ait gas, *»fifl> été dçtf^^, 
& naït pas du mpin^ ^rd^^fcs* 
fes avantages,. \['/'. ft9 ^ V^~i ": 
A inefure que les grands, depuis 
le r.egne de Cïiaries VI,.ontxend^ 
le prince plus puiflant.,jl.seftfervi ; 
conftamroenfc ,de cette puifîance? 
pour, diminuer leur fortune ^ leur 
crédit & leur C(^id^tiouilÀ^r<ç 
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avoir travaillé à augmenter la pré* 
rogative royale, les granc&bnt été 
éloignés, de ï^dminiftration des 
affiufôfr Ô0 leur ar laiffé de Vains 
.Mises -qyui les. diyifent entreux, 09 
~a fupprimé les charges qui doa- 
noient une grande autorité, & le$ 
places par leur nature les plus 
emportantes n ont aujourd'hui de 
pouvoir réel quWam que celui 
qui les occupa d£ prédit. Depuis 
Ijlenri IV npse rois nont aflbcié t à 
leurpouvoir que des. hommes qu'ik 
ne pouvaient jamais Gsaindre , & 
^.ui rettïpijbpient dans le néant, fi 
le prince ceffoit d'en {aire les orgfr 
.nés. dç & volonté % & de leur prêter 
Cçtn upm* Pour recouvrer du pou- 
voir, les,, grands ont été obligé; 
d'ambitionner des places que leur 
^nité dédaignait autrefois \ & ik 
ne les ont obtenues,, que parce 
#u U$ pe faut jw plw redoubles 
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que les perfonnes auxquelles îfe 
ont fuccédé. 

Quoiqu'il en fdit, la fortune 
aftuèlle des grands , leur manière 
-de penfer & finfeeficc^qà'èll*}^ 
•fur toute la- nation, font èiutatft 
d'obftacles à une (3) révolution ; 8c 
il feudroit un Concours de circoiif- 
^tances d'autant plus extraordinaires 
pour changer Tefprit national, qufe 
le tiers état 5 nVft rfeh en Crante', 
parce- que pérfônne n'y veut êére 
compris; Tout bourgeois ne fôiige 
parmi nous qu'à fe» tirer de fa fîtuà- 
tioh & à acheter des offices qmi 
donnent la nobleflfe; & dès qu'il eu 
feft révëtii , il 'ne (è regardé pRré 
tomme ïaifânt partie 4 de la côftî- 
tnune.' Le peuple h'eft en effet que 
cette populace fans crédit, fans corf- 
lidération, fans fortune, qui nfc 
peut rien par elle-même. ' 
7 Le parlcnièïU eft le feul cofp* 
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iqui pourrait mettre quelques en* 
traves au pouvoir arbitraire. Obligé 
par fon propre intérêt de faire en- 
core entendre quelquefois le non» 
des lois , la nation lui doit l'avan- 
tage d'avoir confervé ce riiot, & 
Voilà tout ; car cette compagnie 
»'a pas la puiflance nécefiÇaire pour 
empêcher que les lois qu'elle re- 
clame par intervalles ne foient tous 
les jours violées: Que devons-nous 
attendre de fon zhle pour le bien 
public ? il eft important de le fi- 
Voir ; c'eft à l'erreur d'avoir cru le 
parlement capable d'empêcher Fop» 
preflion & de défendre nos droits, 
qye nous devons en partie Tindit 
ftrence avec laquelle nous kvon$ 
Vu la ruine de nos ëtats-généraui 
& la décadence de nos privilèges. 

Jamais les remontrances n'ont 
été plus fréquentes que de nos 
jours ; quel mal oht-clle* empêché? 
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Dans cent oecafions différentes 
Monluc, dont j ai déjà parlé, auroifc 
pu renouveller les reproches qu'il 
faifoit autrefois au parlement. En 
reprenant quelque crédit , la ma- 
giftrature n'a point fongé aux inté- 
rets de la nation, elle n'a été oc- 
cupée que de fes propres préroga- 
tives. Pour juger du bien que le 
droit d'enrégiftrement peut pro- 
duire à l'avenir > il faut examiner 
celui qu'il a ; fait par le paffé. De? 
puis cinquante deux . ans que 1<ô , 
parlement a recouvré la permifliea 
de délibérer avant qued'enrégiftrer * 
]?s lois ont-elles été moins flottan- 
tes y moins incertaines , moins du* 
res^ moins, arbi paires qu'elles rie 
l'ont été pendant le temps *q»ue 
Louis XW avoit réduit Fenrégifi- 
trement à une vaine formalité ? Si 
le parlement a pu faiçe le bieto, 
PQOTq^»M;rar^|w.ftitî S'illui 
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étoit impoflible de le faire, pour- 
quoi n'avertHToit-il pas la nation 
• de chercher un autre protecteur ? 
fi fon droit de modifier & de rejeter 
lts lois qui lui paroiffent injuftes 
jieft qu'une chimère; pourquoi jf 
eft-il ridiculement attaché? û ce 
droit eft. quelque chofe de réel ; 
pourquoi la nation n'en tire-t-elle 
aucun avantage? -„ _. 

fc . .Une expérience, de nlufiexi J rs fie? 
cte$ Qft.poigt été capable d eclaii^f 
le; pariçjnen£ fur fa: ixtv^tip^u £p fç$ 
intérêts. Àpeinea^41 révflià dçfy 
ner quelque aliarme ou qi^elqu'in- 
qiiiétudc à des miniftres. timideç & 
affez maladroits pour être embai> 
rafles de leur pouvoir, qu'il a cru 
que le:moment étoit arrivé de fsprct 
valoir fes anciennes prétentions, & 
de devenir cet ancien champ de 
Mars'. & de May qui ne formoit v 
qu'une feule, puiffançfc avec le roi* 
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Pour fe rendre plus confidérable ^ 
il à enfin adopté l'idée, qu'il avoit 
jufques-là rejetée , de l'unité du par-' 
lement. Mais cette démarche étoit 
fauffe , parce que tous ces parlemens 
répandus dans le royaume ne pou- 
voientpas fe conduire par un feul 
& même efprit. Quand toutes leùts 
démarches aùroieht été parfaitement 
égales & uniformes , leurs forces 
n'auroient point encore pu contre- 
balancer celles du roi. Le j&rtenîeftt 
de Paris ne deVoit s'aflocîer' les 
parlemens de : province, que pourfe 
rendre plus sûr de l'approbation du 
public , ce n étoit qu'en i'intéreffant 
à fa caufe qu'il pouvoit fe rendre 
puiflant; c'eft l'opinion ' [ publique 
qui feule eft capable d'impofer à un 
gouvernement 

Quelqu'efpérance que le parle- 
ment de Paris eût conçue de foa 
alliance avec -les parlemens de pro- 
vince, il na pu y facrifierles pré-» 
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jugés anciens de fa f vanité. Crai- 
gnant de perdre de fa grandeur par 
le fyftême de l'unité, & que des 
magiftrats de province ne fortifient 
des bornes de la fubordination , il 
n'a pas "manqué de faifir la premier* 
occafion de les humilier , & de les 
avertir qu'il étoit effentiellement & 
privativement la cour des pairs. 
Cette prétention puérile n'a pas feu- 
lement rompu la ligue nouvelle & 
fragile des magiftrats, tout le pu? 
blic en a été révolté. On a vu que 
la première claffe du parlement ne 
fongeoit qu'à fes intérêts, & y fon- 
geoit d'une manière trop groflière 
. & trop peu habile pour qu'elle put 
faire le bien public. On a com- 
mencé à n'être plus la dupe* de fes 
intentions ; & toute illufion a enfin 
ceffé, quand on a vu qu'elle ab?n~ 
donnoit le foin de fa propre exif* 
tence en laiffant accabler les parle* 
mens de Fau & de Rennes. Cette 
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conduite du parlement de Paris i 
dévoilé à tous les yeux fa foibleffe 
& fa corruption ; & quelle confiance 
pou rr oit-on déformais donner à une 
compagnie, ou foible ou corrom- 
pue, qui a permis qu'on seffayât 
fur d'autres à la détruire (4) elle- 
même ? on a appris que les cours 
fouveraines n'ont qu'une exiftence 
précaire ; & bien loin que Je foible 
crédit qui refte au parlement puiffe 
être le principe d'une réforme heu- 
reufe dans le gouvernement, ilèft 
vraifemblable qu'il ne fervira qu'à 
écrafer la nation & empêcher le 
Tétabliflement des états - généraux. 
Le miniftre lui permettra des remon- 
trances , des . repréfentations , des 
chambres aflemblées & de jouer à 
la madame , qu'on me permette cette 
expreffion ridicule > pour empêcher 
que le public ne s'apperçoive qu'il 
af befoin de quelque protecteur plus 
jpuifijmt: & plus intelligent,. 
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- A moins d'un de ces évenemens 
dont on rencontre quelques exem« 
pies dans l'hiftoirç , & qui remuent 
avec affez de force une nation pour 
lui faire perdre fes préjugés & lui 
donner un caractère nouveau, la 
France, qui devroit renfermer un 
des peuples les plus heureux de la 
terre , tombera dans qn état de 
dépériffement , de misère & de lan- 
gueur , où tombe enfin toute foçiété 
qui empêche les citoyens de s'inté- 
reffer à la chofe publique. La liberté 
eft néceffaire aux hommes, parce 
qu'ils font des êtres intelligens ; dès 
qu'ils en font privés , ils ne confer- 
v.ent ni courage ni induftrie ; & la 
fociété compofée d'automates doit, 
périr, fi elle eft attaquée par des 
ennemis qui foient des hommes. 

. Ne cherchons point ici ce que 
la France doit redouter de la part 
de fes voifins , n'examinons point 
ft fes ennemis ont un gouvernements 
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plus fage quelle. Cette difcufSon 
m'entraîneroit trop loin. Bornons 
nous à la recherche des dangers 
domeftiques dont elle eft menacée , 
'& en jetant les yeux fur un peu- 
ple Voifin, il me femble que nous 
pouvons juger du fort qui nous 
attend : les Efpagnols avoient au- 
trefois tout ce qu'il faut pour ren- 
dre une nation floriflante: avant 
qu'ils fuflent accablés fous une puif- 
fance arbitraire , ils ont fait de gran* 
des chofes ; & s'ils avoient eu l'art 
d'affermir les principes de leur 
liberté , ils feroient aujourd'hui heu- 
reux. Mais' le pouvoir du roi étant 
parvenu à s'accroître au point de 
jie trouver aucun obftacle , l'état 
a été facrifié , comme il devoit l'être, 
aux partions du monarque & de 
fes miniftres. Les Efpagnols avilis 
& dégradés ont perdu leur génie , 
leurs talens, leur courage & leur 
activité , & ont cherché le bonheur 



qui lès fuyoit , dans leur pareffe & 
leur indolence. Les provinces font 
devenues des déferts , les hommes 
ont ceffé d'être citoyens ; & malgré 
les vaftes poffeffioris du roi d'Efpa^ 
gne, il a aujourd'hui moins de for* 
ces que n'en avoient autrefois ce& 
petits rois d ? Arragon > de Grenade > 
de Caftille, de Léon , de Murcie 
&c; quand le gouvernement étoit 
encore propre à donner du f effort 
à l'aine des fujets. Au commence* 
ment de ce fiècle , l'Efpàgne, qui 
avoit été la terreur de l'Europe, 
n'a pas été en état de défendre par 
fes propre forces le roi qu'elle s'étoit 
donné ; elle a perdu les provinces 
qu'elle poffédoit en Italie & dans 
les Pays-Bas , & fi fa pofiticta topo*; 
graphique l'expofoit aux incurfions 
de fes ennemis, ne feroit- elle pas 
démembrée ? 

La France n'offre déjà plus que 
Je fpe&acle effrayant d'june multi* 
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tude de mercenaires dont elle ne- 
peut payer le$ fervices à leur gré , 
& qui la ferviront mai Qu'on ne 
foit pas furpris que» des hommes qui 
ne peuvent être citoyens, préfè- 
rent leurs intérêts à ceux de la. pa- 
trie. On voit déjà parmi nous l'em- 
preinte fatale du defpotifme , non 
pas • de ce defpotifme terrible qui 
s'abreuve du fang& répand la conf- 
ternation partout* nbs moeurs amol- 
lies ne le permettent pas ; mais de 
ce defpotifme qui établit partout ia 
misère & l'indigente , qtri porte par- 
tout le découragement, la corrup- 
tion , la baffeffe & Fefprit de fervi- 
tude , fymptômes certains d'une 
décadence , & avant-coureur -d'une 
ruine inévitable, quand il fe prç- 
fentera un ennemi redoutable fur 
fes- frontières. 

JFin du hvre huitième, 

; ... ... REMARQUES 
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Des Obftrvations fur FHiftoire de 
France, 

SUITE DU LIVRE VII e . 

■ — 

CHAPITRE IV., 

( i ) Voyez l'hiftoire de M. de 
Thou, L. 12. 

' (2) Ces remontrances font du.- 
16 Octobre 1555. Voyez l'hiftoire 
de M. de Thou, L. 16. 

CHAPITRE ,V. 

( 1 ) Voyez Hiift. de M. de Thou 
& les mémoires <le Gondc , T. 6. 
. Tome VI. L 
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(2) Traité ctajjbciation fait par 
J(fgr. te prince de Condé avec les 
princes , chevaliers de tordre 9 feigneurs f 
capitaines 1 gentilshommes <, & autres de 
tous eftats qui font entrez ou entreront 
ey-ùprès en la diSke affociation + pour 
maintenir t honneur de Dieu ^ le repos 
dt ce royaume , Js? teftat & liberté du 
roy , fous le gouvernement de la royne 
fa mere 9 k 11 Avril i$6z. 

On voit par cette pièce qu'étant 
queftion de réformer la religion , 
•on ne foc^eoit aucunement à ré- 
former le gouvernement. On voit 
qu'on cachoit fes vrais fentimeas , 
«n feignant de s'armer en faveur 
du roi & de la reine fa mère ; 
miférabie comédie que nous avons 
vu fe retiouveïler dans la guerre 
de la Fronde ; & qu on nauroit 
point jouée , s'il n avoit pas été 
nécéffaire de fe prêter à l'opinion 
publique AU fujet de l'autorité 
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royale. " Et durera cette prefente 
^ affociation ?& alliance inviolable, 
njviîquk la majorité du roy; c'cft. 
-35 aflavoir jufques à ce qaje fa ma- 
^jcfté eftant en aage , ait pris -en 
^ perfonne le gouvernement de foi 
3*3 royaume , pour lors nous fou* 
,3 mettre à l'entière obeiffance & 
^fubjeôion de fa fimple volonté; 
,3 aucjucl temps nous efpfcrons lui 
^rendre fi bon compte de îa di&c 
^ affociation , comme auffi nous . 
^ ferons toutes & quatites fois qu'il 
^ plaira à 1 la royne , eHe eftant en 
^ liberté , qu'on cognoiftra que ce 
j» n eft point «n ligue ou monopole 
„ défendu , mais ïarie fidelle & 
^ droi&e obciflaûae pour l'urgent 
Service & toàfe&tëtion de Içurs 
^majeftés. 

„ Nous notations' pour chçf & 
3 5 oonduékeur de toute la compa* 
sjgnie, Ménleigneur le prince de 

Lij 
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, 3 Condé, prince du fang, & par 
„ tout confeiller nay, & l'un des 
,, protecteurs de la couronne de , 
„ France; lequel nous jurons, &c. 

„ En quatriefme lieu , nous avons 
33 compris & affocié à ce prefent 
jjtraiâé d'alliance, toutes les per- 
33 bonnes du confeil du roy , ex- 
33 cepté ceux qui portent armes 
33 contre leur devoir , pour affervir 
a, la volonté du roy & de la royne - x 
33 lefquelles armes s'ils nç pofent , 
33 & s'ils ne fc retirent 3 & rendent 
33 raison de leur fei& en; toute fdb- 
n je$ipn & obeiffaaçç , ,quan4 ul 
^pl^ica à la royne les appeler, 
„ nous les tenons avec jufte occa- 
3jfion popr coupables dp lèze-ma- 
»• jefté , <& p^Eturba^çurf> du repos 
33 public de ce royaume. ■: 

5 \ Nous protefjtçfts çleçechef n'ef- . 
33 tre faiûe [\ï dite^ftfToe^ation ) que 
^pour maintenir. ; FhQïujeur de 
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53 Dieu , le repos de ce royaume f 
53 & leftat & liberté du roy fous 
,3 le gouvernement de la royiïe fa 
yy mère. » : , , 

• Dans lai déclaration qtfek prince 
de Côndé fait à l'Empereur & aux 
princes de l'Empire , il dit que 
l'autorité des états eft abfolue pen- 
dant la minorité des : tfois $ & il 
ajoute : " Laquelle autorité ne dure 
„ que pou* le temps dé la minorité 
,3 des royè jufques à leur aage* de 
3 3 quatorze ans. . . 1 Telle adminit 
,3 tration n ? eft pour diminuer la 
33 grandeur & authorité dés roys 
33 que nous rticôgnoiffons eftre int 
33 tituez^' jde } Dieit V à laquelle ne 
33 voulons aucunement refifter , car 
33 autrériîent féroit rèfifter à la puif- 
33 fancê divine , mais pour entrëte- 
33 nir ^gardée St'conferver leur bien , 
,3 pendant que , félon f impuiffance 
j^de nature , ils ne peuvent encore 

L iij 
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^ admmiûrer, mais eftant parvenus» 
„en Tsuge de Quatorze ans, ceffe 
* toute adminiftration ; & tetut efl 
„ tellement remis en fa main., qu'il' 
»neft teateedit ni tmptfcfcà en 
» chofe qu* lui plaife d'oçdoaaer* », 
Jïém. deCondé^ T. 4, /?. 56* 

(3) Hiftoii* de M. de Tk»* t 
L. 24. Vou* verrez que cep qui 
Rengagèrent dànf M (^ju*a$iaas 
d'AmftoiÇe pou» f*iKl*£ fes G^ifcs^ 
a,voJes>tpfis favis d#t plàs> cilebnes- 
juifife^BâUieç de Fiance <& d'Alle- 
lajagfl*, aiflfi q«e defr tftéofojgien* 
les plus jicçr&tttés parmi tes pro 
teft^t**» Tous ces doéteuss furent 
d'avis qp'on dèvoit oppofer là? 
force à la domination peu légitime, 
des Guifes ; .pourvu qu!on agit. 
finis l'autorité des princes' du- fang. 
qui font x\éfi fouverains m^gifaats 
du, royaw&e., 
. Letttoh-de, Chartes K£ du s& 
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Mars *£6o, pour la convocation? 
tfes états-géné*aux. " Awuns des 
jsjdijjircftats fe font aœufez à dîf-- 
5$ jputer for fe faid du gouverne- 
,3 meut & adttiiniftration de cesluy 
» nofbe royaume y lai flans en * ar- 
ariere l'occafion pour laquelle les 
» faiffrons raffembler , qui eft chofe* 
5,furquoi nous avons bieo plu» 
» affaire d'eux & de leur aide Sç 
„eonfeilque fur lé hàû du <&<$ 
» gouvernement . . . Nous ; vous; 
„ mandons & ordonnons très -ex- 
«preffément que vous ayezàfeire: 
„ entendre & fijavoir partout voftre: 
«reffort & jurifdi&ion,, à fou de 
» trompe & cry publicq , ad ce que? 
53 aucun- n'en prétende caufe dlgno^ 
«ranôe^qu'il y a< union, accord' 
» & parfaiéte intelligence entre 1& 
a royne noftre très* honorée dame; 
n & mère , noftre très cher & très» 
9 amé oncle le roy de Navarre ,, die? 
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35 prefent noftre lieutenant. général, 
„ repréfentant noftre perfonne par- 
„ tout nos royaume & p**ys de 
35 noftre obeiffance , & nos très 
„ chers & très amez coufms le car- 
5> dinal de Bourbon , prince de 
„Côndé, duc de Montpenfier- & 
, 5 prince de la Rochefurion, tous 
35 princes de noftre fan&, pour le 
» regard du didt gouvernement & 
33 adminiftràtion. de cesluy noftre 
33 royaume - r lefquels tous enfemble 
33 ne regardans que au bien de nof- 
3 3 tre fervice & utilité de noftre 
33 did royaume , comme ceulx à 

. 33 qui & non autres le didt .affaire. 

'j, touché, y ont prins le. meilleur 
33 & pins certain expédient que l'on 
33fçauroit.pénfer; de manière qu'il^ 
33 n eft befoin a ceulx des eftats de 
33 noftre didl royaume , aucune- 
33 ment s'en empefcher ; ce que leur 
?> défeadons très expreflement par : 
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â ces prefèntes ; furfoùt qu'ils crai- 
» gnent rféùs defobèii- 8c déplaire.» 
Me'm. de ConUé- 2V*2 ,p. 28 î . ' ' 

{4 ) : "La" tourt pour ; obvier ,- 
,3 êtnpefchei- & éviter aux* opprèfi. 
^ùoûs , ifcfctfifloris ', affemblêes & 
33 convehtkuléà qui fefont journel- 
33 lement ; tairft* e'ri cefte' ville ' que 
>i autres villes ', villaigfesV boûtgs & 
33 bourgades 'dû reffort (hcfclle ; 
à dont il peifrît advenir * teF -dbma- 
33 màïge : & 'iiiciônvéhient qu'H 7 eft 
33 advenu eh plùfieurs-villes,' lieux 
33 & bourgs du royaume , a permis 
33 & permet à tous mâhans 8c habi- 
3 3'tains ; : tant des diôés 1 vfllés , villai- 
33 ^es j bourgs & bourgades que dm 
33 plat pays', saflembler & équiper 
„en armes pour refifter & foi dé- 
,3 fendre contré tous ceux qui s*a£ 
33 fémbleront pfôùr faccagèr ïoW die- 
33 tes villes , villaiges & etlifes , ou 
» autrement, pour y feire conven- 

L v 
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^ticules &affemblées illicites, fans:; 
^ que pour ce les diète- raanans 8c 
» habitant puiflç^t eftre déferez v 
p ppurfuivis& inquiétez, en juftïce „ 
i, en quelque forteque cefoit^ent- 
^ joint neantmoins- aux offidcrsdés 
„ lieux , informer diligemment & 
a procéder contre tous ceux qui? 
9*ainû s aflemfoleront „ & feront: 
?> prefches, affembJ^es r conventi- 
^cuiesr pu oppreffion ; aju^ peuple a , 
n gens d'églife , leurs perfonnes &» 
^ biens, & de tout- en avertir la: 
# dide court fous, peine de s'ens 
^prendre aux di&s officiers. En~ 
# jpint aufli là diète court: au pro- 
a cureur -général du roy envoyer^ 
n la prefente ordonnance en cha— 
jo cun des bailliages & fenefohauf» 
^fées de ce r effort, pour y eftre* 
^publiée. Faiâ eu- parlement le 
*„ 13 Juillet 15^2: 

?) Sur la reqpeftè & remoitffajicç 
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s ce jourd'huy faidtes en là courte 
» parle procureur-général* du f roy ,> 
3) &c. La court lamatiere mife en* 
» délibération aenjoindfc & enjoindfc: 
» très expreiïement à Meflire René? 

# de Saulfeux, chevalier, à préfentr 
5, capitaine par ordonnance du it>y 
a en la ville de^Meaulz, de faire* 
„ tout debvoir & diligence yaffem*- 
^ bter bon nombre de gens de- 
a guerre ,"%ant de la di&e" ville* 
„ que dès champs > pour prendre' 
„& appréhender tous les di&s- re-- 

* belles , féditieux& perturbateurs r 
j V de l*eftat de ce royaume y portant 
a aimes contre le roy , r & à cefte 
5> fin lui a permis & permet faire: 
„ affembler & armer les Habitant 
» du plat pays, pour porter cotK 
35 fort & ayde à la force du roy,-. 
35 par toutes voyes & manières qu'il ; 
35 verra eftpe à faire,, mefines- par* 
a -fan du toezin , en telle manière? 

L vj, 
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„ que le. roy foit obey , la força 
# lui demeure , & la juftice laide 
33 promptement de telles perfoiv- 
53 nés fi malheureufes & perni- 
33 cieufes à.Dieu & aux hommes. 5> 
Arrêt du 27 Janvier 1563, 

{ 5 ) " La court , toutes les cham- 
33*bres aflemblées, fur les remon- 
„ trances & requefte* à elle faiétes 
33 par les capitaines des dixaines de: 
33 cefte ville de Paris, ,**s les -gens 
35 du roy, & fur le tout la matière 
,3 niife en. délibération v & aux fins 
5, de 1 arreft d'icelle ,, du vingt-fep r 
a, tiefme Novembre dernier , or- 
33 donne q,ue chacun des didks capi- 
taines affemblera ung boa<'.nom- 
30 bre des plus apparens & notables 
v perfonnaiges de leurs, dizaines > 
,3 tels qu'ils verront bon eftre, lef- 
33 quels feront tenus y affilier , pour 
„ enquérir des fufpeils & notez de 
3, Ja aouvelle feéle & opinion, & 
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„ de la caufè & odcafion des fut 
,3 pitions , foient officiers du roy en 
• 5, icelle court , grand confeil , cham- * 
,3 bre des comptes , généràulz de la 
a juftice desaydes , des monnoyes , 
53 chancellerie , chafteltet de Paris , 
33 trefor, eaues & foreft : , & autres 
yy corps , collèges; & communaultez, 
„ tant eccléfiaftiques que feculiers , 
w de quelque eftat , qualité & con- 
33 dition qu'ils foient, & ceulx de 
33 leurs maifons & familles , pour 
33 faire les di<fb capitaines leur pro- 
3, ces verbaulx dans huitaine , qu'ils 
„ bailleront incontinent '••* au pro- 
33 cureur-génjéral du roy, p<iuF 
33 iceulx veus par la fcourp etae or- 
33 donner: efquels procès? Verbaulx 
33 ne feront nommez &• efcrif>ts 1» 
33perfonnes qui y auront affifté; 
33 mais les. bailleront au diét procu- 
33 reur-général par uhtoolle à part 
2>.& fecret, fans le relever,' «ois 
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„ jours après ; laquelle huitaine 
pa(Tée, enjoinâ icelle court aux 
9 di&s capitaines* faire la recher- 
che chacun en leur dixaine, à 
5, mefme inftançe ,. jour & heure , 
„ fans diffimulatiofl , faveur & hay~ 
p nés d'aucunes perfonnes & entre- 
„ prinfes fur les quartiers les utigs 
„ des autres , &c » Cet arrêt <fi du 
$ Janvier 156a. 

Voici une lettre que le parle- 
ment écrivit à Ja reine mère le 29 
Mars 1563. w Par une lettre de 

* voftre majefté que nom a corn- 
3, muniquée Monfieuf le maréchal 
a de Montmorency, bous avons* 
„ fcçu> que la maifon du roy efl 
3, exempte de J exercice de k nou» 

* vellé opinion; & parce que celle 
„ ne nous Crobleafiez ; caria mai* 
yffbn du di&ftâgneur à laquelle là 
a,.voftre & celles de nos feigneur» 
s fes frètes .& madame font joino 
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*£&*, ou; àt mieulx dire r ne font 
9 que' une „ eft, lfe miroir de tous 
a, les futjeâs ,. avons avife vous 
„ remonftrer & fupplîer tr^s hum- 
^ bleme^noftefouveimne dame,, 
» n'y endi^rer. perfonne qui ne foit 
v de ^ancienne religion que nos 
» trè$ cbiefticns roys ont tenue,, 
^ & vos majeftez, veulent conti* 
^ nuer f car les paroles gaften* 
^ comme Iç diâ eserqieeij auffi* 
» vos diârsnjajefte^fojrt chargées, 
„ envers Dieu,,, non - feulement; 
„ <l'eftre très cfereftiennes; mais dfc 
55 faire que te royaume- demeurer 
2 très ch&eftieu y Si la tolérance; 
„ que ave accordée par la p*cifi v 
^ca^iça, eft #*ivnoceflSt#> f . e*i e£ 
apéraaee de séduire le ton* à; 
pFupjQn qui eftoit auparavant la' 
^ divifioo de religion ; . celle excufç * 
»*£ *e»lt eôre- en, ,lâ- di#e mii^r' 
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„vos-di&es mâjeftez' de fe fervir 
,3 de perfpnnes qui ne leur feroiént 
afidelles; car erTdiverfité de reli- 
, 3 gion , ne fe trouve ôncquès di- 
,5 leéliôh nclureté de bbn ; office. „ 
( 6 ) J'ai déjà prouvé que' les états 
croyoient depuis long-temps n'avoir 
que lé droit de faire des doléances 
& des représentations: Pouf' jufcer 
du peu de cas f <f ù'on en tiewit fafre 
fous les fils 1 d'Henri' II V voyez 'le 
difcours du chancelier r ûtullaui&c 
de Rochefort,' aux' états tenus > à 
Orléans en 1483. -Il k l'audace'de 
leur dire: cc vous. pouvez connoître 
»,avec quelle liberté le roi : vbuf4 a 
55 'penhiftldëfyéûs àflemblér Sé p de 
» dfrê vds lavis fui*!* àlfkirék, âvfec 
» quelle douceur àufli' il Vous: a 
a donné audience; en ce que ; au 
3 > commencement cle votre alTern- 
^ blée vous i ayant été ôfféflt r des 
* féerèt#re$ di roi pôUf Recevoir 



et Preuves. 257 

,3 & rédiger par écrit vos a&es , 
,5 vous fûtes d'avis de n'admettre 
33 aucun parmi vous qui ne fût dé- 
M pute par les états. Il vous donna 
35 de plus deux audiences fort lon- 
33 gués, où il vous fut permis de 
33 lui repréfenter par écrit & de vive 
33 voix tout ce qui vous plairoit.. v 
33 Le roi auroit pu fans vous appe- 
33 1er , délibérer . & conclure dans 
33 fbn confeil fur vos articles &.c< ? i 
Traité de majorité de nos rois par M* 
Du Puy , p. 258. Qn . termina ces 
états d'une manière digne de la con- 
fidération qu'ils avoient acquife ; 
lts affaires les plçs difficiles n'éuoient 
pas encore.terminées , & on enleva 
tous les meubles des folles où les 
ordres s'affembloient. 

Dans l'affemblée des notables du 
16 Décembre 1527 , François I dit 
dans fon difcours, quil ptnjb gfazre 
honneur à fcsfujcts de fc* montrer Ji 



?5& KEM'AK&UËff 

familièrement avec eux, quêté vouloir 
avoir leur adois & délibérations. Sf 
on lit le difeours que le chancelier 
de l'Hôpital tint aux états d'Orléans 
flous François II, on fera furpris 
que cet homme d'ailleurs fi éclairé *, 
tût dts idées fi louche* & fi iauffes 
du droit des nations. 

Henri III croyoit déroger à & 
toute puiflance, en promettant par 
ferment dobfcrver l'ordonnance 
qu'il accosdoit aux. prières des état»- 
«fe Blois. a S51 fembie,, difoit-if v 
^, qu'en ce faiiant je me foumette 
» trop volontairement aux lois dont: 
*je fuis ïautheur, & me difpen^ 
n fent elles mêmes de leur empire ,. 
» & que par ce moyen je rende 
* l'autorité royale aucunement plus* 
n bornée & limitée que mes prédé- 
» cefleurs : c'eft en quoi la gêné* 
„ «ofité dul)on prince fe commit;. 
» que de drçfler fes penfées & fie* 



y> a&ons félon & bonne foy , & f c 
*> bander de tout à ne. ktsfîer coiv 
99 rompre , & me fuffira dfe répondre 
».ce que dit ce royà qui on renuon* 
M troit qufxt laifferoit la, royauté 
yy moindre à fesJucceffeurs qu'il n,ç 
» Favoit rie^ue de fès pares, qui 
» eftque il la leur lairroit beaucoup. 
» plus durable & aflhréc * .. 

Dans fon traité de la majorité 
détroit, du Tilkt nous apprend 
très-bien . quelle, ©toit llopinion d» 
perfènaes les plus éclairées de foa 
temps , for l'autorité, royale & les* 
droits d« la nation, cc Uaffemblée: 
» des eftats*, dit-il v effc fainte t or- 
„ donnée pour la conférence de* 
* fiijets avec leur roy * qui moik 
„ trant fa volonté de bien régner* 
s» Leur communique les affaires pu* 
obliques pour en avoir avis & 
n fecours; les reçoit à, lui faire en* 
M tendre librement leurs doléances r 



*6o Rem a rûue s. 
» afin que tes coiinéiflaiit , il y perur- 
»voye: ce qu'il fait par délibéra^ 
,5 tion defon trèsJageconfeil, dont 
» il eft pour cet effet affifté : & 
v odlroye à fes« dits fujets. ce. qu'il 
» voit eftre raifdnnable , & non. 
„ plqs. Car s'il eftoit néceflkire de 
» leur accorder toutes leurs deman- 
« des , il ne feroit plus leur roy. 
» Du Tillet ajoute plus; bas , autant 
jy que la dite.affemblée des veftats 
,V eft.frudhrelife quand on y tejïdà 
yy bonne . fin ,' autant eft-elle dom- 
» mageable , s'il s'y mesle r de la 
yy fanion „. 

(7) CeftaSèfujetde Fédit publié 
le 12 Mars 1560, Voyez fJiiftoire 
de M. de Tbou :L. 34. Le inêmc 
fciûorien L. 42 , dit que. le: parle- 
ment de Tbuloufe n'cnrégiftïra l'édit- 
de pacification de J568,; qu'avec 
des modifications &des rçffetâion* 
f uïl inféra fcçrètement dahs les ré* 
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giftres. "Leda, publicata, regif- 
55 trata, audito procuratore gene- 
» rali régis , refpe&u habito litteris 
3 > potentibus régis , prima die hujus 
5, menfis, urgenti neceflitati tem- 
» poris, & obtemperando voluntati 
» di£i domini : régis, abfque tamen 
55 approbatipne novae reljgionis , & 
,5 id totum per modum provifionis, 
3 , & donec aliter per di&um, domi- 
à num regem fuerit ordinatum. 
w Parifiis in p^rJameaito fexta die 
„ martis :, ajmo domini millefimo 4 
n quingentefimo fexagefimo primo. 
Enrégiftremenp dç (ordonnance du \f 
Janvier. .1561. 

„ Nous ayons déclaré & décla- 
^rotrs tous autres- édits, .lettres, 
„ déclarations , modifications „rpf- 
„ tfi&ions & interprétations, arrêts 
>, &régiftres, tantfecrçts qu'autres 
„ délibérations, cjt-devan,t faites -ea 
jp nos cours dç parlement & autres 
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5 i qui par cy-après pourraient être 
„ faites au préjudice de notre dit 
„ préfent édit, concernant le fait 
„ de la religion & troubles arrivés 
„ en cettuy notre royaume , être 
-,, nul effet & valeur. Edit de pacifia 
àation du mois SaoUt 1570, art. 43,.- 

„ Mandons aufll..,. icehîi notre 
-jd dit ^dit publier & enregistrer en 
,3 nos dites cours félon la forme & 
» tenewr purement & Amplement, 
•a fans ufer d'aucunes modifica- 
^ tions , reftridtions , ^déclarations 
^, ou regiftre fecret, ïbid. art. 44.- 
Voyez la même chofe datis 1 art. 
63 de Tédit de pacification donné 
en May 1576. 

„ Nous avons déclaré & décla*/ 
„ rbns tous autres précédera <£dits* 
i articles fecrêts f lettres , déclara- 
n tions , modifications , requifi- 
„ tions , reftridtions , interpréta- 
p tiôns, arrêts, Tegiftrcs taatfecrêt» 
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^«qu'autres délibérations, cy-de* 
«,3 vaut par nous faites en nos cours 
4J de parlement & ailleurs , concer* 
?> narit le fait de la religion , & des 
M troubles arrivas en notre dit 
« royaume , être de nu! effet & 
» valeur. Efàt donné à Poitiers en 
Septembre 1577. 

Tous les édits de pacifications 
s'expriment de la même manière t 
& pour abréger ici je me conten- 
terai de citer ici 1 edit de Nantes 
en Avril 1598. "Avons déclaïé 
n & déclarons tous autres précé- 
da dens édits , articles fecrêts, lettres, 
35 déclarations , modifications , ref- 
33 tridlions , interprétations , arrêts 
n & régiftres tant fecrêts qu'autres , 
^ délibérations, ci-devant par nous 
„ ou les rois nos prédéceffeurs t 
, 3 faites en nos cours de parlement 
n & ailleurs concernant le fait de 
33 la religion & des troubles arrivez 
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„ en noftre dit royaume , être de 
„ nul effet & valeur , auxquels & 
n aux dérogatoires y contenues , 
„ nous avons par cettuy notre édit 
n dérogé & dérogeons. Art. 91. 
Dans l'article fuivant il eft ordonné 
denrégiftrer ,, purement & fimple- 
» ment , fans ufer d'aucunes modi- 
» fications , reftriâions , déclara- 
» tions & régiûres fecrêts. 

Fui des remarques du livre Septième. 
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REMARQUES 

ET 

P R E U V E S 

lies Obftrvations fiir VHiftoire dû 
France. 

LIVRE HUITIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

( 1 ) y OYEZ la remarque 14.,'clh j, 
du livre précédent. 

(2) „ Ayons, ftatué & ordonné r 
u ftatuons & ordonnons -que les 
jy grands jours fe tiendront par les 
„ préfidens & confeillers de noftre 
3 , cour de parlement à Paris , en 
^.leur reffort , & es lieux où 
„ d'ancienneté . on a accouftùmé de 
Tome VI M 
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„ les tenir; auxquels grands jours 
33 affilieront d'an en an aux gages 
53 accoutumez , l'un des quatre pré- 
,3 fîdens des enqueftes avec treize 
3, conseillers de noftre <dite cour , 
33 fçavoir eft, huit de la dite grande 
,3 chambre, S^cinq de la dite cham- 
33 bre des enqueftes , félon leur 
33 ordre & ancienneté. Ordon. dk 
Blois en 1498 , ctrt. 72. 
v 33 Avons ordonné & ordonnons 
33 que les gens tenans nos cours 
33 de parlement de Touioule & Bor- 
33 deaux tiendront les dits grands 
a, jours de deux ans* en deux anà 
33 chacun en leur reflbrt -, refpeéife 
» vemenfc es lieux qui verront e$re 
,3 à faire pour le 'mieux ,; «n .enfhi» 
» vant ht ferme que nos dits pré- 
33 fidens & iéoafeillets de rioftrç 
Î3 cour dé' parlement àlFa/is, ontac- 
j, couftuûiéde teniç, réferués\qu*ils 
^ ne feront que ;ntu£ r ; Içavnir eft t 
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» un préfident & huit confeillers ' 
» dont y aura cinq laïcs & » trois 
M cjercs, Ibid. art. 73: * 

Ces articles furent rappelés par 
l'ordonnance de François I, du \z 
Juillet 15 19. Les guerres d'Italie 
rendirent prefqqe inutile la tenue 
de ces grands purs; la nôbleffe 
qui favoit le befôin qu'on àvok 
d'elle, n'étoit pas difpofée a fè foi*- * 
mettre à Tordre <jue des gens de 
lois vouloknt établir. Quand une 
fois les guerres civiles ebrenC été 
allumées fous te fils de Henri II, ce 
fut envain que Henri ÏII àurok or- 
donné les grands jours, te gouver- 
nement étoiv fans autorité',- & lee 
parlemens étoïent abandonnés au 
fanatifme lé plus djéraifonnable: ., 

(3) Voyez le chapitre 6 , du 
livre 4; ' 

(4) Je me contenterai de rapr 
porter ïci l*ànalj*fe que JVfc deTIio* 

Mij 
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fait de cet aéle dans le livre 63 e , 
de fon hiftoire. "Par la formule 
w de l'union qui devoit être lignée 
n au nom de la très-fainte Trinité, 
9y par tous les feigneurs , princes ^ 
w barons , gentilshommes . & bour- 
ageois, chaque particulier s'engar 
*> geok par ferment à vivre & xpou- 
a, ri* dans la ligue pour l'honneur 
*> & Je r^tabliffejmwt de h religion, 
„ pour la confcry^tion du. vrai 
^ } aujte de Dieu, tel qu'il eft ob- 
^ fervé dans la fainte Eglife romai- 
9> ne, condamnant & rejetant toutes 

* erreurs contraires .,.-,, JPoqr le 
.^i»ftifiti€jn,des différentes provin- -- 
*>£es du joymrm d*n$ tous leurs 
w <irbit$, privilèges & libertés telles 

0, quelles les poffiédoient du temps. 
to jde Clovis^ .qui le premier de 

# nos rois établit çn Francs la reljr 
^ gion chrétienne, , * 

ffPri prèfcjivw* attfli Jes loi» 
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» fuivdnteS'; que cftaqtfepartîcU fier 

# s'engageroit à facrifiefr feô bien» 
a & fa vie même , polir empêchée 
, 5 toutes entreprifes coitfràires à 
3^, l'avancement de la fainte union f 
& pour contribuer d'ailleurs de toufc 
,5 fon poflible à fentier accônrpKk 
a fement des deffeins qu'elle fo 
33 propofoit : que fi quelqu'un^ de» 

# membres de l'union recevok quel* 
à que tort ou dommage , qutet que 
» lût raggpeffeur, & fans égard! 
53 pour là perfotiire , on n'épargne- 
35 roitrien pour en* tirer vengeance r 
»foit par tes voies ordinaires de 
,3 ta juftice-, foit menue que pou»' 
53 cela on fût Obligé de prendre le» 
33 armes ; que fi par on malheur ,, 
,5 qu'on doit prier le ciel de dé> 
^tourner,- quelqu'un* des amis ve- 
33 noit à rompre fes engagemens ,1 
^il* en feroit puni avec la dernière 
«♦rigueur , comme traître & refraor 

M iij ; 



33 taire à la voloùté jde Dieu, hnç 
:»qtie pour cela ceux qui s'em- 
» ployeïoient à la jufte punition 
» de ces fortes de <léferteurs puf- 
yy fent en être repris foit en public , 
n foit en particulier; qu'on créeroit 
» un chef de fomion à qui tous les 
33 autres jureroient* une obéiffancc 
33 aveugle & fans bornes; que fi 
33 quelqu'un des jparticuliers mai> 
33 quoi t à fon. deVoir, ou faifoit 
33 paroître de la répugnance à ^en 
33 acquitter , le chef feroit le feul 
33 maître d'ordonner de la peine 
33 que fa faute auroit jnéritée : que 
33 dans les villes & à la campagne 
33 tout le monde fetfoit invité à fe 
33 joindre à la feinte union : qu'en 
33 y entrant on s'engagerait a four- 
„ nir dans l'oecafiéfc de l'argent, 
33 des hommes & des armes ,. chacun 
33 félon fon pouvoir ; qu'on regar- 
„ deroit comme ennemi , quicon- 
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; ? que fefiifetoit d'embrafferle parti 
» de la ligue, & que le comman- 
» dément feul du chef de l'union 
i 3 autoriferoit à lui courre fus à 
„ main armée : que fi entrç les 
1$ unis il arrivait des querelles, dts 
j 5 conte dations ou des procès', le 
Ù chef feul en déciderait, fans que 
» pour cela on pût recourir à la 
» juftice ordinaire fans fa permit 
5) fion , & qu'il aurait droit de 
, 5 punir les contrçyenans dans leur 
33 corps & dans leurs biens, félon 
3 3 qu'il le jugeroit à -propos. Enfin 
,5 on avoit encore ajouté la formule 
33 du ferment que chacun des Unis 
33 devoit prononcer fur les faints 
33 Evangiles en Rengageant dans le 
33 parti ?v f 

J'ajouterai ici une piécç impor- 
&nte quoa trouve dans les Mémoi- 
res de 7 tkvtrs i T. 1, pag. 641 , "& 
intitulée ; Déclaration des caufes qui 

M iv 



ont meu 'Mgr. le cardinal de Bourbon 
fef les princes pairs 9 ,Jcigneurs , vitfcs 
6? communauté* catholiques de ce 
royaume de toppqfer à ceux qui par 
tous moyens s* efforcent dejubvcrùir.ja 
religion catholique &tout tEtat. cc Dç* 
n clarons avoir juré tous & feinte* 
55 ment promis de tenir la main 
„ forte & armée à ce que la faintc 
„ Eglife (bit réintégrée en fa dignité 
M & en la vraie & feule religion 
x catholique : que la noblefle . jouiffc" 
35 comme elle- doit de fa franchife 
„ toute entière * & le peuplé foit 
33 foulage , les nouvelles impoli? 
33 tions abolies , & toutes crues 
^ôtéies depuis: le règne du roi 
w Charles; IX que; Dieu abfolve :: 
33 que les parlemens ioient remis 
33 en là plénitude de ljeur œnnoit 
3> fonce, en leur entière fouverair- 
„ njefcé de. leurs jugement, chacun 
^.en foa reflbrt , _& tous fujets 4vu 
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^royaume maintenus en leurs gôu~ , 
,> vernemeris ,. chaînes & offices',. 
» fané- qu'on les puiffe ôter , fi nom % 
„ en tous cas des anciens établiC 
,5 femens r & par jugemens des juges 
3> ordinaires reflbrtiflans au parler 
» lfementvi que tous deniers qui fë 
„ lèveront fur le peuple r foient 
„ employés à la. défenfe du royau* 
33 me, : -& à l'effet auquel ils. font 
w deftinez : & que déformais les 
^ ; états -généraux foient libres & 
. 35 fans aucune pratique , toutes fois 
33 que les affaires les requerront,, 
33- avec entière liberté d'yr faire fes 
33 plaintes 5 auxquelles- n'aura été 
33 duement pourvu;» Cet a&etjkdu 
skrnkr Mars i£85> En' ayarit affez 
de raifon pour fentir* qu'on a be-^ 
foin, d'une reforme , - t eft-il conceva*- 
ble qu'on .foit* affez fot pour: fe 
contenter de pareilles dëmandfes. 
Voici une- autre pièce qu'on; 
]Ylv 
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trouve encore dans les Mémoires de 
Wcvcrsy TV 3. p. 614. & qui vous 
fera connoître l'-efprit de la capitale. 
Elle fut lue publiquement à l'hôtel 
de ville le 8 Juin 1591. Je n'en 
rapporterai que quelques articles. 
* c Seia pourveu au roy nouvell- 
ement eslu d'un bon confeil, & 
^.pcinrvpîlement d'évefques fages 
^& craignant Dieu, &qui n'ayent* 
^ abandonné fa caufe; enfemble 
n d'un bon nombre de feigneurs^ 
55 & gentilshommes vieux & expé- 
9 rimentez , ,& tirez , .s'il èft poffi- 
3 ,ble, des provinces de l'union ; 
yy afin de rapporter les plaîptes de 
, 5 toutes les parties du royaume , 
9y Se donner avis fur l'occurrence 
„ deg affaires. 

Q»9 fi Ton trouve bon , corn- 
» fne il eft trèsTnéceffaïre , que l'on 
w faffe clés lois fondamentales de 
w l'Etat pour obvier aux maux que 
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55 nous fentons, & en garantir la 
53 poftérité, les feront jurer au roy v 
, 3 nouvellement esleu , avec les arti- 
5 3 clés que les rois ont accouftumé 
a de jurer en leur fecre : lefquelles 
» lois il jurera maintenir & entre- 
33 tenir de tout fon pouvoir; & à 
,3 quoi il s'obligera tant pour lui 
,3 que>fes fucceffeurs , avec la claufe 
33 qu'en cas de contravention les 
» fujets feront difpenfés du ferment 
33 de fidélité. < 

cc Et afin que telles lois foient 
33 perpétuelles , & chaque jour r$- 
^3 préfentées aux yeux ïiuh chacun, 
33 feront icelles infcrites en airain 
33 & appofées es palais des villes 
33 où il y a parlement ; aufc provin- 
33 ces efquelles n'y a parlement, 
33 elles feront mifes en la première 
: 5 3 maiftreffe place de la première 
,3 ville de la province. 
. " Les Eftats fe tiendront , fçavoir 

M vj 
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M les généraux de fix ans en.Jix: 
,* ans, ou tel. autre temps qu'il» leur 
ja fera ordonné en la* ville qu'ils 
yy plaira au prince- de les affem- 
3, bler;: & à faute de les affêmbleiv, 
„ s'affembleront en la* ville capi— 
» taie.. Lesr provinciaux de. trois 
55 en trois ans-, en la principale * 
M ville de. la province,, fi ce n'efe 
39 .que pour la néceffité des afFai— 
» res 9 il foi t. hefoin d'une convo- 
» cation extraordinaire ::&fàns lef— 
*. quels*- Eftats ne fe pourra con— 
gelure par le ,roy,, de faire la* 
j, guerre ou la paix, ou mettre.,, 
a, tailles , fubfides & importions 
33 fur le peuple. n . 

Ces* deux articles*,, où Ion com-- 
mençoit -à* entrevoir* quelques prin- 
cipes' d'un bon gouvernement,. ne 
firent aucune impreffion fur les 
efprits. . On . ne fut frappé que des 
articles fuivans dans Jpfquels il n'eft; 
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queftion que de brûler & d!cxterv 
miner les hérétiques foit François 
foit étrangère.. ^ 

(5) Voyez ïhilïoiine de: M. dfe 
Thou L. 63. & ce que Davilfc 
rapporte d$s premiers Etats, de* 
Blois, L. 13.. 

(6), Voyez l'hiftoire de M. de; 
.Thou, L, 60.. 



CHAPITRE IX 

..gi ). Premièrement ,. afin que- 
53 la chofe foit conduite par plus 
3, grande authorité, oa eft d'avis 
n de bailler la fuperintendance de 
,9 toute l'affaire au roy Philippe* 
w - Catholique ; & à cette fin d'un. 
yy commun confençement,. le .tout 
„ chef & condu&eur de toute l'en-» 
33 treprife.. On eftime bon de pro- 

. 3) céder en cette façon, que le, ipy 
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^Philippe aborde le roy de, Njt- 
» varre par plaintes & querelles , 
„ à raifon que contre l'inftitution 
>, de fes prédéceffeurs, & au grand 
», danger du roy pupille , duquel 
35 il ha la charge , nourrit & entre- 
„ tient une nouvelle religion : & 
a fi en cela fe montre difficile , le 
»roy catholique par belles pr«» 
n méfies eflayera de le retirer 4ç 
'„ fa méchanceté & malheureufe 
v délibération , luy découvrant 
a quelque efpoir de recouvrer fon 
w royaume de Navarre, ou bien 
à de quelque aijtre grand profit & 
3, efmolument en recompenfe du 
w dit royaume: l'adoucira &ployera, 
^s'û cft poffible, pour le retenir 
ajde cofté, & confpirer avec luy 
a contre les autres autheurs de 
» cette fe&e pernicieufe. Ce que 
à fuccédarît à fouhait * feront lors 
» faciles & abrégez les moyens de 
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« la guerre future: Mais pburfui- 
»vanC & demeurant ieelqy tous- 
„ jours obftinés*, néanmoins le roy 
» Philippe, à tjui tant par Tautho-* 
„ rite à luy donnée par le faint 
» concile , que -par le voîfinage & . 
,3 proximité ^ la chofe touche de 
«plus près, par kttres gracieufes 
33 & douces l'admoneftera de fou » 
33 devoir , entremeslant eh fes pro» 
33 méfies & blandices , quelques me- 
' ,3 naces. Cependant tant fecrette- 
53 ment & occultement que faire fe 
33 pourra, fera fur Vhyver quelque v 
élevée & amas de gens d'eslite • 
33 au royaume d'Efpagne : puis 
33 ayant \ts fes forces preftes , dé- 
33 clarera en public ce qu'il briffe. 
33 Et ainfi le roy de Navarre fans 
33 armée & pris à J'impourveu fa- 
33 cilement fera opprimé , encore 
33 que cfadventure aveCque quelque 
# troupe tumttltuafce &ramaffée, 
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„ s'efforceaft d'aller à Rencontre,, 
„ ou vouluft empefcher fou- enne~- 
» my d'entrer, en pays.. 
. %n Or s'il cède ,, fera aifémenr 
gy chatte hors lbn royaume ,. & avec 
,5 lui fa femme & fes enfans: mais' 
w s'il. fait telle, & plufieurs volon- 
35 taires „ genç d'armes & fans foulde 
35 le défendent r car plufieurs des 
» conjurez d'icelle feue fe pouiv 
M roient avancer pour retarder la.» 
^vidoire,, alors le duc de Guifç- 
35 fe déclarera chef de la confeffiotr 
^ catholique, & fera amas de gens 
33 d'armes vaillans & de tous ceux. 
w de fa. fuite. Auffi d'une autre* 
33 part preffera le Navarrois, en- 
53 forte qu'ettant pourfuivi 'cRùn* 
g, codé & d'autre, tomberaen proye, . 
>, car certainement un tel. roy ne 4 
a, peut faire tefte à deux chefs ni; 
w à deux exercites fi puiffaris. 
n L'empereur & les autres pria*- 
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, « ces- ÀUtmans , qui font encore 
« catholiques , mettront peine de 
«boucher les paffages qui vont en 
«France,, pendant que la guerre 
» sy fera ,, dé poeuc que les prin- 
«ces proteftans ne feffent paffer 
« quelque force, .& envoyent fe~ 
^ cours audit roy de Navarre, de 
« poeur auffi que les. cantons de 
«Sôuyfle ne hxy preftent ayde» 
« &uf que les canions qui fuivent 
«encore l'authorité de Téglife Ro* 
« maine, dénoncent la guerre aux 
« autres,, & que le pape ayde de 
« tant de forces qu'il pourra iefdits 
«cantons de fa religion ,, & baille 
« fous main? argent & autres choies 
«néoeflàbeslau? fouftenemeiit des 
« frais de la gueire^ 

« Durant > ce le roy catholique 
«Baillera part de fon exercice aa 
« duc de Savoye,. qui- de fon côté 
a.fera; levée de gess fi grande, qj» 
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i commodément faire fe pourra 
„en fes terres. Le pape & les au- 
55 très princes d'Italie déclareront 
yy chef de leur armée le duc de 
55 Savoye : & pour augmenter leur» 
a forces , l'empereur Ferdinand, 
>5 donnera ordre d'envayeT quelr 
* ques compagnies de gens de pied 
„ & de cheval, allemans. 

55 Le duc de Savoye,, pendant 
55 que la guerre troublera ainfi 
5y la France & les Souy (Tes , avec 
,ï toutes forces fe ruera à l'impour- 
5 5 veû fur la ville de Genève , fur 
55 le lac de Lozanne , la forcera , ou 
„ plus toft ne fe départira, ne reti- 
55 rera fes gens, qa'il ne foit mait 
55 tre ! & jouiflaat^de la dite villç * 
55 mettant au fil de ï'épée^ ou j«t» 
» tant dedans le lac tous le» vïvans 
55 qui y feront trouvés , fans au- 
55 cune difcretïon de fexe ou aage* 
55 Pour donner à coiuioiilre à tous 



n qu enfin la divine puiflance a 
pcompenfé le retardement de la 
n peine par la grieve grandeur de 
» tel fupplice, & quainfi fouvent 

* fait reffentir les- enfans & porter 
» la peine par exemple mémorable 
„à tout jamais de la mefchanceté 
^de; leurs pères, & mefmes dç 
,3 celles qu'ils, ont; commifes contre 
„ la religion. En quoy faifant nç : 
^faut douter que les voifins tou- 
„ chés de cette cruauté & tremeur, 
^ne puiffent eftre ramenez à fanté , 
,j & principalement ceux qui à 
„ raifon de l'aage ou de l'ignorance 
M font plus rudes ou plus grqffiers, 
w .& par cppféquent plus, aifez à 
a mener, auxquels il faut p^r- 
3, donner, / 

«Mais en Fraçcç, par bonnes 
^ & juftes raifpns, il fait bon fiiivre 

* autre chemin, _& ne pardonner r 
„en .feçon quelconque à law 
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39 d'aucun , qui 'autre* fois ait feii 
35 profeiïton de cefte fe&er & fera* 
„ baillée cette coramiffion d extir- 
^ per tous ceux de la nouvelle reli- 
3, gion au duc de Guife> qui aura» 
3, en charge d'effacer entièrement. 
33 k nom , ta famille & race des* 
35 Bourbons, de poeur qu'enfin ne 
„ forte d'eux quelqu'un qui pour- 
a. Juive la vengeance de ces chofes v 
3, ou remette fus cefte nouvelle 
39 religiof?^ 

33 Àinfi les chofes ordonnées 
,3 par la France % & le royaume 
„ mis en fi» entier , ancien & 
apriftut eftat* ayant auiaflé gens 
n de tous eoftez, iï eft befein en- 
» vahir l'Allemaigae, & avec ïàyde- 
n de l'empereur & des évefques r 
3* te rendïe & réftkuer au faint 
,/fiege apoftolique. Et où cefte 
„. guerre feroit plus- forte & plu* 
n longue qu'on ne penfe $ ëefke^ 
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^ afin que par faute d'argent , ne 
*>-foit conduite plus lentement ou 
» plus incommodement , le duc de 
^Guife pour obvier * à cet incon- 
^ venient , preûera à l'empereur 
w & aux autres princes d'Aliemai- 
35 gne &.feigneurs catholiques tout 
4, l'argent qu'il aura amafle de la 
^ confiscation de tant de , nobles , 
4) bourgeois puiffans & riches qui 
yy auront efté tuez en France , à 
«caufe de la nouvelle religion, 
53 qui fe monte à grande fomme , 
35 prenant par le duc de Guife 
^fuffifânte caution & relpondant: 
33^>arle moyen desquelles T après 
^3 la confection de la guerre, ferç 
« rembourse de tous les deniers 
" 33 employez à ceft effedt fur lfes 
^5 dépouilles des luthériens , & au- 
.33 très , qui pour le fait de la reli- 
53gion feront tuez en Allemaignç 
*>de la part dçs feints perçs, poojc 
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„ ne défaillir , & n'eftre verfs négli* 

n gens à porter ayde à tant fainte 

,, affaire de guerre , ou vouloir 

» épargner leur revenu -& propres 

„, deniers , ont adjouftè que les 

y, cardihaux fe doivent contenter 

« pour Jeur revenu annuel de cinq 

53 ou fhc mille efcus , x ies évefques 

» plus riches , de deux ou trois 

55 mille au plus, & le telle du dit 

55 revenu , le donner de franche vo- 

$ lonté à lentretenement de la 

à guerre, qui fe conduit pour eftir* 

55 per la fedte des Luthériens & Gai- 

,5 viniftes , & reftablif f églife ro- 

55 maine , jufques à ce que la chofe 

55 foit conduite à heureufe fin. 

» Q, ue fi quelque eccléfîaftique 
5 5 ou clerc ha vouloir de fuivre les 
w amies en guerre (ï fainte , les pères 
55 ont tous d'un commun iconfente-, 
«ment conclu & arrêfté, qu'il le 
5> peut faire , & s'ènrokr ,en cefte 



et Preuves. ar8? 
v guerre feulement , & ce fans aucun - 
a fcrupule de confcience. 

t9 Par ces moyens, France & Aile* 
» maigne ainfi chaftiées , rabaiffées 
53 & conduites à l'obéiffance de la 
iy fainte églife romaine, les pères 
„ ne font doute que le tems ne' 
,3 pourvoye de confeil & commo 
^3 dite propre à faire que les' autres 
,3 royaumes prochains foient rame- 
39. nez à un troupeau & fous un 
a gouverneur & pafteur apoftoli- 
n que : mais qu'il plaife à Dieu ay- 
3, der & favorifer leurs préfens det 
55 feins , feints & pleins de piété „. 
Cette pièce fi trouve dans les mémoires v 
de *Condé T. 6. p. 167 : 
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CHAPITRE IIL 

{ i ) Y oyez dans le recueil des 
pièces concernant la pairie, par M". 
Lancelot,p. 185,, la déclaration de 
Philippe-le-Bel àYolandde Dreux 
iluchëffe de Bretagne. 

(2) Voyez Je chapitre 5 du livre 
troifième. 

(3) Avant, cette époque , les fei- 
gneurs ou princes du fang ne jouit 

Tfoient d'aucune prééminence fur les 
autres fetgneurs ; & nous avons en- 
core plufieurs-adtes où ils ne font 
point nommés avant les autres. Je 
me contente de renvoyer fur cette 
matière à ce-qu^o a écrit M. le 

^comte de Boullainvilliers dont l'ou- 
vrage eft entre les mains de tout le 
inonde. 

<4Î 
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(4) Au facre du roy Louis XI f 
w le duc de Bourbon plus éloigné 
» de la dite couronne , chef de fa 
5,:maifon, précéda les comtes d'An- 
,> goûlefme & Nevers , puifnez de* 
» branches d'Orléans & de Bourgo- 
, y gne , plus proches de la dite cou- 
w rônne „. Du Tiîîtt t recueil des rangs 
des grands de France/ Si la pairie 
n-avoit pas donné une prérogative 
fupérieure à cçlle des feigneurs du 
faag, le&princes nauroient pas re- 
cherché la pairie comme une grande 
faveur. Il fuffit de jeter les yeux fur 
l'ouvrage de Du Tillct que je viens 
d* citer, pour juger combien lès 
utages fur les rangs & les dignité» 
ont été incertains & inconftans 
parmi nous; il eft.bieri étonnaiit 
que notre vanité même, la plus, 
chère de nos paflions , n'ait pu nous 
donner aucunes règles fixes. 
„ Le 17 Juin 1541 , fut jugé, dit 
Tome VI. N 
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, 5 JDu Tillet , que le duc de Mont- 
» penfier ayant les fufdites deux 
» qualités ( de prince & de pair ) 
oy pourroit bailler fes rofes premier 
» que le duc de Nevers , combien 
,> qu'il âift pair plus ancien que 
53 neftoit le dit duc de Montpen^ 
„ fier. Au lacre du roy Henri II f 
,3 les ducs de Nevers & de Guife 
„ plus anciens pairs précédent le . 
„ dit duc de Montpenfier prince 
53 du fang & pair; mais déclara le 
,3 dit roy le 25 Juillet 1547 que 
9> cela ne fift préjudice au dit duc 
w de Moutpenfier , fuft pour fem- 
n blable a&e ou autres. Le duc de 
& Guife' précéda au ditfacre le duc 
w ; de Nevers plus ancien pair que 
33: luy ç qui fut parce que le dit duc 
,3 de Guife repréfentoit le duc 
w d'Aquitaine , & celuy de Nevers 
repréfentoit le comte de Flandres , 
*le dit (Juc de JYIontpenfier Je. 
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« comte de Champagne. Le rang 
» des repréfentez eftoit gardé, mon 
„ des repréfentans „. 

(5) Il y a déjà long* temps que 
tes pairs font regardés comme les 
confeillers du roi en Tes grandes y 
nobles & importantes affaires ; & 
c'eft en conséquence de cette opi* 
nion, -quand ils font reçus au par- 
lèment, qu'on leur fait prêter au- 
jourd'hui le ferment inutile, je di- 
rois prefque ridicule, d'ajrftcr le roi 
& lui donner confeil en/es plus gran* 
des & importantes affaires» Les lettres 
dere&ion du comté cFAnjou en 
pairie , & qui ont fervi de modèle 
à toutes les éredtions fuivantes , ont 
fans doute contribué à donneT nait 
fance à cette opinion. „ Ad hono« 
„ rem cedit & gloriam regnantium 
33 & regnorum , fi ad regiae potefta* 
M tis dirigenda negotra infignibus 
^ vifx confpicui prxficiuntur oîficii% 

Ni} 
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M & inclitis prseclara perfonae di- 
M gnitatibus , ut & ipfi fua gaudeant 
„ nomina inftituta magnifias , & 
n cura regiminis talibus decorata 
„ lateribus , afollicitudinibus pacif- 
w queacjuftitiae robora, quaeregno- 
„ rum omnium fundamenta cou- 
n fiftunt confervari' comraodius 
„ valeant & efficacius miniftrari „. 
î$ous le règne de Charles VI cette 
çpinion fît de grands progrès, & 
j'en ai développé les caufes dans 
le corps même de mon ouvrage. 

(6) „ Nous aurions advifé de rem- , 
„ plir le lieu & place des anciens 
n ,duchez & comtez laïcs tenus en 
33 pairie de la couronne de France, 
» d'autres ducs & pairs depuis créez 
„ en noftre royaume félon Tordre 
33 de leur création , par la manière 
33 qui s'enfuit : c'eft àfçavpir , pour 
,3 la duché de Bourgogne, noftre 
33 très cher & ami oncle le roy de 
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w Navarre; pour celle de Norman* 
j, die , noftre très cher & amé côufin 
M le duc de Véndofme; & pou* 
» celle de Guyenne, noftre très 
>3 cher & amé coufin le duc de 
',3 Guife , & quant aux comtes, 
33 pour celle de Flandre , noftne 
33 très cher & amé coufin le duc de 
33 Nevers; pour celle de Champa- 
,3gne, noftre très cher & amé cou* 
33 fin Louis de Bourbon duc de 
33 Montp^enfier ; & pour celle de 
•33 Touloufe, rïoftre très cher &amé 
S, Cou fi h le duc d'Aumale. Sur 
33 qiioy noftre dit coufin le duc de 
33 Morîtpenfier nous eut remontré , 
^ que pour le regard de la proxi- 
33 mité du fang royal & lignage 
^3 dont il nous attient, il devoiten 
,3 faffiette, ordre & affiftance des 
,3 pairs de France laïcs, précéder 
\, nos très chers & amez coufins 
fe Clatidè de Lorraine duc de Guife, 
Niij 
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5> & François <fe Gleves aufli 'duc 
^ de Nevcrs comte d'Eu r tous deux 
yy pairs de Fraftee, & que te créa- 
55 tion & antiquité des pairies ne 
>3 pou voit altérer Tordre & le rang 
& dus aux princes du fang royal 
M de France» qui doivent toujours 
» fuivre & approcher le lieu d'où 
» ils font defeendans.... . Sur quoy 
7> nos dits confins les dues de Guife 
» & de Nevers foutenans îe. con- 
y y. traire , auroient dit que pour 
% eftre plus anciens paiis en> créa- 
tion & réception que n'eft noftre 
* dit coufuv k duc <te Montpen* 
*fier,. ils dévoient en tous aétes 
3> & affemblées des dks pairs de 
» France, aller devant lui & le $ré- 
„ céder, ainû qu ? en tout temps il 
„ auroifc efté obfervé entre iceux 
„ pairs, qui alioient félon tordre 
„ & ancienneté de leurs créations- 
& & réceptions. . ... . Attendu qifcjfe 
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53 Cet a<£te folemncl d'iceux facre & 
» couronnement, il neft queftion 
» de chofe qui touche en tien 
33 rhonneUfL& prééminence du fang 
» royal, que noftre dit coufin le 
33 duc de Montpenfier attaque 
33 pour précéder nos dits coufins les 
33 ducs de <3uife & de Neyers , 
n mais feulement» de la préférence 
. 33 des pairs de France , & lefquels 
» devront 'aller devant & précéder 
I33 Ton TautreV nous avons par ces 
• 33 préfentes , par manière de provi- 
^îion, ordonne, attendu la dite 
,3 brièveté de temps , & jufques à 
33 ce que autrement en ait efté dé- 
33 cidé, que nos dits coufins les 
33 ducs de Guife & de Nevers 
33 comte d'Eu, créez & reçeus pàûs 
r de France premiers que noftre 
w dit coufin le duc de Montpen* 
w fier, précéderont, en cettuy adle 
^ feulement, iceluy noftre dit co#* 
N iv 
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„ fin le duc de Montpenfier, farts 
^ que cela lui puifle toutes fois 
# aucunement préjudicier par cy 
„ après , foit en feiéblables adtes , 
„ ou tous autres d'honneur & de 
„ prééminence, quels qu'ils foient, 
yy où Ton devra avoir refped & 
» regard à ia dignité du fang royal 
33 dont eft ifiu noftre dit coufin 
35 le duc de Montpenfier. „ Ordon. 
du 25 Juillet 154* 

„ Nolttre très cher&amjé cotlfin 
35 le duc de Guife, pair & grand 
„ chambellan de France , nous a 
w fait remontrer que \ faffiçtte £ç 
3> affemblée des pairs de France , 
33 qui nous affifterent lorsque nous 
, 33 fufmes dernièrement en noftre 
33 dite cour tenir npftre dit parle- 
33 ment, il fe.Jaiffa précéder par 
33 noftre trèfccber & amé' coufin le 
^ duc de Montpenfier, ne fçachant 
33 ce que depuis il a emtendu pour 
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,, certain , qui eft, que le duc de 
33 Guife eft fait & créé premier 
„ pair que le duc de Montpenfier^ 
,3 ainfi qu'il fe trouve par les regif- 
^ très de noftre dite cour, ou leurs 
5> éreétions , créations & réceptions 
» font enrégiftrées. A cette caufe , 
as & que par telle précédence, s'il 
33.1a fouffroit & toleroit, il perd 
9 3 fon rang & ancienneté, il nous 2 
» fuppîié & requis fur ce luy vou* 
ji loir pourvoir fommairement, fans 
yy qu'il foit befoin en entrer en 
*3 autre conteftation , afin que de 
33 fon temps il ne faffe telle playe 
33 au collège des dits pairs , que 
33 dç pervertir l'ordre qui d'ancien- 
3 5 neté y a efté inftitué & établi, 
«lequel nous voulons eftre entre- 
,3 tenu , gardé & obfervé : par qu6y 
33 nous avons déclaré & déclarons 
33 par ces prefentes , de noftre çer- 
33 taine fciénce , pleine puiflance & 

N v ' 



» authorité royalir v que ce que ttoC 
w tre dit coufm le duc de Guife 
,>pair db Fuatncc a feit> ainfique 
yy dit eft, par inadvertance à la dite 
» afliette & affemblée dfespair*, qui 
„ nous ont affifté dernièrement que 
yy nous avon* tenu le- dit parfe- 
yy ment , fe laiflant précéder par 
yy nottre dit coufin le duc.de Mont- 
»peniier, ne lujr peut.,, ne doit 
» aucunement pr^udicieràiôB rang 
yy Se ancienneté, par Jefquels il* doit 
,3 eftre premier que «te dit duc de 
j, Montpenfier ,. affis, infccit-, nemr 
» mé & appelé, comme- eftant pre r 
yy mierement crié,.reçeu-& infbitué 
M pair de France»» eu recours aux 
yy regiûres de nofUe cour-;. vous 
„ mandant, commettant & enjoix 
„ gnant que feton^&fnivant noftre 
^prefente déclaration, & enicelle 
n guidant & obfervant-, faites cotr 
^%ei & lefomcr. le. regitee qui 
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, 3 fot fait & tenu pour ce jour de 
„ la dite affiette & affemblée des 
,3 pairs ; où paf inadvertance , ainft 
„ que dit eft, noftre dit coufin s'eft: 
» laifle précèdes ; dont» en tant 
yy que befoin eft„ ou feroit> nous 
^ lavons par ces p refentes fignées 
a de noûre nxaia relevé & refe* 
yy vcttis, Je faifant par vous mettre 
*>& infcrire au dit regiftre félon? 
» foa rang ,. premier que: noftre dit 
„eoufirile duc de Mortfpenfier „ 
»qui eft aprfes lui crée,; reçeu. & 
# inftkué. 5> Lcàrtz patentts.de Henri 
yy Ù en $£71.. :•!,.• 
. (7)' Cette qualité de prince que 
je donner aux phisrgrandes maifons 
du iroyaumev me<ptéut point être: 
conteûce par tes pedonjxes.qui con>. 
hoiflent: noftie .apcieia gouverne- 
ment!. Qaqa «Svret Beaumanoin^ 
ch, 34. on y trouvera, ces mptsr. 
*ça tourte lieziibk ou ili rois aeflt 
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„ pas nommés , nous entendons Ùe 
jy chauz qui tiennent en baronnie , 
„ car chacun des barons, fi eft fou- 
„verain en fa baronnie.» Ouvrez 
le ch. 48. vous y lirez ce pàffager 
» Comment li hoùroes de ! porte 
a pueent tenir franc fief ; fi eft par 
jy efpécial grâce que il» ont daù 
»roy ou d'oÏKprinché qui tient 
, »en baronnie. „ 

Je nommerais volontiers ici tou- 
tes les maifons qui ont pofledé de 
grands fiefs , ou des : baronies <Sc 
des. comtés av^nt-le règne de . St, 
Louis; mais il vaut mieux me taire. 
Quelles plaintes n'exciterois-je pas , 
jfi par malheur je venoi* à oublie^ 
quelque famille; car nous forames 
bien plus jaloux, de la grandeur 
de nos pères* >que de la nôtre? 
D'ailleurs, 3e ne fuis point & ns 
veux point être généalogifte, il eft 
trop difficile de ne Xe pas tromper 4 
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en faifant ce métier; en croyant 
dire des vérités, je ne conterois 
peut-être que des chimères. 

(S) Voyez la remarque i. ch. 6. 
du .livre 3. 

(9) "Avons dit, ftatué & ordon- 
a> né, difons, ftatuons & ordonnons 
*pa£ t édjâ.'& arreft irrévocables* 
à voulons & nous plaife que! dorek 
» noyant les princes de noftre fang f 
» pairs de France, précéderont & 
a (tiendront rang, félon leur degré 
a de: confanguinité , devant les aul 
k très prises &,*feigneurs paûés dq 
^France, de quelque qualité qu'ils 
„puiffent eftre, tant es facres, & 
^ couronaement des rois , que ; es 
ijfeances des cours de parlement 
yy & autres quelconques folemnites, 
^affembléçs .& cérémonies publi*. 
^ ques , fans que cela leur puifife 
„ eftre plus k l'advenir, eftre mis 
*.en difpute ne cQntroverfe , fou* 
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jj couleur des titres & priorité cTérec- 
to tion des pairies des autres prii> 
>5 ces & feigneurs , ne autrement 
„"pour quelque caufe & occafion 
30 que ce foit. „ Edit de -Décembre dé 

1576. -.;•-• 

En 1575, le* duc de JVÏontpen- 
Cer préfenta requefte à Henri III 
pour demander que fdn différend 
de préféance avec 4e duc* de G**ife 
fut jugé ; l'affaire fut portée au 
parlement , qui eo 1541 -, le: 17 
Juin, avoit déjà donné un • arrêfc 
parrlequei il l tft dit : ^^ûe«le*duo 
^de Montpenfier , prince du fang 
yy royal & pair de France > précé- 
a dera au fait des rozes le due de 
^Èlevers * comte d'Eu, encore qiie. 
joNevers &- Eu .euflen** été : pre-> 
^ mierement»! érigés en pairie que. 
^Montpenfiér : & ce à. caufe de, 
yy la qualité de prince du fang joJhte 
*à la. qualité de pairs.» CérémujfA 
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'François par MM*. Godtfroy r p. $%Z\ 
(10} Cet édît trayant point eu 
Son effet, il ferait inutile d'en rap« 
porter les article* On le trouve 
dans tous les recueils d'ordbn* 
nances. 

(u) "Le jeudi 7 de Septembre 

M (i 581) jour des arrefts en roh.es 

„ nouges^d'Àrque premier mignon. 

yy du roy vint en parlement affifté 

*des ducs, de Guife, d'Aumak^, 

„ Viliequier & autres feigneurs, & 

^ fit publier ks. lettres deredion 

^ dtuvicotnte de Joyeufè en duché 

5> & pairie, & icelles.enterirrer aveo 

„ la claufe qu'il précéderait tous 

55 autres pairs r foit princes yffua 

3 , du fang royal ou- de maifons fou* 

^veraines, comme Savoye, Lof.* 

„ raine , Gleres & autres fembla> 

„ Mes. „ Mémoires de lEtoite^ p. 1291 

La même année Epernon fut érigé 

«a duché pairie «a faveur de, lai 
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roaifon de Nogarét , avec la claufe 
dé précéder tous les pairs à l'ex- 
ception des pairs qui feroient prin- 
ces^ du duc de Joyeufe. . 
. (12) Voyez la remarque 1. ch, 
6. du Livre 3. 

(13) Ce fut l'ordonnance d'Avril 
1561. Cette ordonnance di&ée par ~ 
l'efprit de tolérance du chancelier 
de L'Hôpital ; & r contraire à tous 
les principe? fanatiques dû parle- 
ment, fut adrefiee aux gouverneur* 
des provinces pour la faire exé- 
cuter. Peu s'en fallut que le chan- 
celier ne fut décrété d'ajournement 
perfonpel. Le parlement fe contenta 
de défendre par un anêt de pu- 
blier cette ordonnance. Il établit 
dans fes remontrances qu'il eft con- 
tre toutes les règles & tous les 
ufages , dadreffer aux gouverneurs 
& non aux parlemens' une rirdon* 
nance v qui ne peut être regardée 



. 



et Preuves. <%o$ 
comme loi , qu'autant quelle eft 
publiée & enrégiftréé dans les cours 
fouveraines. Voyez thiftoire <k M. de 
Thou , L. 28. 

(14) François I en donna l'exem- 
ple par fon Edit^du'24 Juillet 
1527 j que j'ai rapporté dans k 
remarque 3. chap. 3. du Livre pré- 
cédent, & fes fucceffeurs le fuivi- 
rent : de forte qu'il s'établit une 
rivalité confiante entre le confeil 
& le 1 parlement. En lai (Tant aa par- 
lement -la .liberté défaire des^rc- 
tnontrances , te courprétendit qu'il 
devoit enrégiftref, dez que le roi 
auroit déclaré qu'il perféveroit dar» 
fes volontés. 'Souvenez -vous, dit 
Charles IX au parlement de Paria, 
que votre compagnie à été établie 
par fes rois pou* rtfndré la juftke 
aux particuliers dTuivânt les lois, 
lés coutumes & • les -ordonnances 
du fouverain; par conféquent de 
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me laiffer à moi & à mon confeïf 
îe foin des affaires dé l'Etat Défai* 
tes-vous de l'ancienne erreur dans 
laquelle vous avez été élevés, de 
vous regarder comme les tuteurs 
des rois, les défenfeurs du royau- 
me & les gardiens de Paris. Si dans 
les ordonnances que je vous adreffc 
vous trouvez quelque chofe de 
contraire à ce que vous penfez, 
je veux que félon la coutume vous 
aie leiafiiez au plutôt connoif re par 
-vos députés;: mais jeuveuk quaut 
fitôt que je vous aurai déclaré ma 
dernière & abfolue volonté , vous 
obéiffiez fans retardement. 

Le parlement ne. s'ëtant pas con* 
formé à ces ordres^ le roi rendit 
le 34 Septembre 1563, un arrêt 
par lequel, fans avoir égardJt Far- 
ret du parlement .de Paris , le 
caffoit & lannulloit comme rendu 
par des juges incompétent , à qui 
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il n'appartenoit pas de connoître 
des affaires publiques du royaume; 
lui ordonnoife de vérifier & publier 
fon Edit du mois d'Août dernier, 
fans y ajouter aucune reftridion 
ni modification , enjoignoit à tous 
les préfidens & confeillers de fe 
trouver à l'aflemblée , s'ils n en 
étoient empêchés par maladie ou 
autre caufe légitime $ fous peine 
d être interdit desfbn&ions de leurs 
charges ; leur défendoit auffi d'avoir 
jamais la préfomption d'examiner, 
de ftatuer , ou même de délibérer 
touchant les Edks de fa majefté 
qui concerneraient l'Etat, furtourt 
lorfqu'ils auraient déjà fait leurs 
remontrances, & que le roi aurais 
' notifié fesi volontés : voulant fa 
majefté que fes Edits foieat alor$ 
.enrégi£toés purement & Amplement 
" Aprè^que nos Edits & ordoJ> 
^uances auront efté envoyées.©» 
( 
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w nos cours de parlemens & autres 
ê„ fouveraines pour y eftre publiées, 
V, voulons y eftre procédé , toutes 
» affaires délaiffées , finon qu'ils 
^àvifaffent nous faire quelques 
, 5 remontrances , auquel cas leur 
ai enjoignons de les faire inconti- 
33 nent , & après que fur icelles 
33 Temontrances leur aurons fait 
33 connoître notre volonté , voulons 
33 & ordonnons eftre paffé outre à 
3 3 la publication fans aucune remife 
»,3 à autres fécondes. ,3- Ordonn. de 
Moulins en Février 1566 , art. 2. 

Cet article ne fut pas obfervé , 
le parlement de Paris fit d'itérati- 
ves remontrances , & rie publia 
l'ordonnance qu'en y mettant des 
modifications & des referves; Com- 
*ne il pardit par k féconde décla- 
mation fur l'ordonnance de Mou- 
lins , donnée à Paris le '1 1 Décem- 
bre 1566, & dans laquelle le roi 



1 
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s'exprima, ainfi : ^néanmoins en 
n publiant les dites ordonnances , 
33 le feptieme jour du dit mois de 
53 Juillet , noftre dite cour auroit 
„ excepté dfe la dite publication 
a, plufieurs articles , & fur autres 
33 refervé faire itératives remontran- 
33 ces , les chofes demeurant en 
33 f eftat , dont feroit advenu que 
33 nos dites ordonnances ne font 
,3 aucunement publiées, gardées ni 

33 obfervées Déclarons , vou- . 

,3 Ions &/ nous plait que les gens 
33 de nos parlemens puiffent nous 
,3 faire & réitérer telles remontran- 
j, ces qu'ils aviferontfur les Edits, 
»3j ordonnances & lettres patentes 
35 qui leur feront adreffées, mais 
33 après avoir efté publiées, feront 
„ gardées & obfervées fans y con- 
33treveniT, encore que la publica- 
3 5 tion fuft faite de noftre très- 
„ exprès mandement, ou que l'on. 
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w eut retenu & refervé d'en faire 

„ de plus amples & itératives re- 

^•montrances. 

Il me iemble qu'il feroit inutile 
de rapporter ici un plus grand 
nombre dautorités f>our faire con- 
noître & «oonftater quels étoient 
Tefprit & ies prétentions du confeil 
& du parlement J'en fuis fâché 
pour la mémoire du chancelier de 
L'Hôpital dont ia vertu a hoiforé 
•Ces derniers fiécles , & qui a été 
•certainement le plus éclairé de nos 
anagiftrats. Trompé par fes bonnes 
intentions , & ne prévoyant pas où 
devoit aboutir l'autorité arbitraire 
qu'il vouloit remettre entre les 
mains du roi , il ne voyoit que le 
mal que faifoit le fanatifme du par- 
lement, & il travailla conftamment 
à renverfer la digue que des cir- 
.confiances & des hafards heureux 
avoient élevée contre le torrent de 
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la puiffance arbitraire. Il me fem- 
ble que ce combat de rivalité fur 
la formé de Itinrégiftrement , & la 
force & le crédit qu il devoit avoir, 
n'aurait pa§ fubfifté fi long-temps 
fans les troubles, les défordres & 
les circonftances malheureufes qui 
forcèrent fouvent les fils de Henri 
H à n'ôfer pas quelquefois fe fervir 
de toute leur autorité. 
• (15) Voyez les ordonnances de Néron. 
Il remarque que cette ordonnance- 
donnée au mois de Mai 1579, tic 
fut enrégiftrée au parlement que 
le 25 de Janvier 1580, après plû* 
fieurs délibérations & plufieurs re- 
montrances faites xiu roi. Quoique 
cette ordonnance foit datée de 
Paris , on l'appelje communément 
t ordonnance de Mois, parce qu'elle 
fut rendue en conféquence des Etats 
qui avoient été affemblés en cette * 
ville en 1576. 



Cette conduite du parlement dut 
paroîtrè extraordinaire à toutes les 
perfonnes qui avoient, quelqu'idée 
de la dignité; & des droits que 
doit avoir une nation. En parlant 
des difficultés que le parlement de 
Paris oppofa à ^ordonnance de 
Moulins de 1566, Bugnyon avoit 
dit ; " Ne font les ordonnances 
„ faites en pleines affemblées des 
„Eftats de ce royaume, du con* 
, 5 feil privé du roy,des députez 
w defes cours département, telles! 
j 3 que les prefentes, fûjèttes à au- 
3> cune publication ni vérification, 
» des cours d'iceux parlement , de 
33 ce royaume , les autres au con- 
traire fç doivent publier princi- 
palement au parlement de Paris, 
„ auquel eft demeuré le nom de 
„ cour des pairs , & femblablement 
M rauthorité & puiflance de les 
M homologuer, ainfi quelle a fait 

de 
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j» de -tout temps, & fait encore à 
» préfent, finon que le roy veuille 
j, & commande d'authorité abfolue, 
* comme il fak ici , qu'il foit obéi 
„ en fes ordonnances. , 3 

{r6) Sut les remontrances fakes 
a , à la coiir par le^procureur gêné- 
and 9 la chofe mife -en délibéra- 
*, tion , toutes les chambres aflem- 
>3 blées , la dite cour n ayant jamais 
n eu , d'autres intentions que de 
>, ; maiûtenir la religion catholique f 
^apoftoliquc & romaine, & l'Etat 
$> & opuronne de France fous la 
*, proçeâion d'un roi-très-chrétien f 
w catholique & François , a ordonné 
„ & ordonne, qu'aujourd'huy après 
3, dîner le préfident Le Maiftre t 
. 3> accompagné d'un bon nombre de 
v ,/confeillers , ira remontrer à Mgr. 
^ le duc de Mayenne , lieutenant 
.„ général de l'Etat & couronne de 
;j3L France en lapréfence des prin* 
Tome VI O 
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,3 ces & officiers qui font à préfent 
9y en cette ville , qu'on nîait à faire 
» aucun traité pour transférer la 
5> couronne entre les mains d'au* 
n cunes princeflfes , ou ' d'aucuns 
3? princes étrangers ; qu'il eft jufte 
, 5 que les fois fondamentales de ce 
s, royaume îokfnt obfervées f & les 
,3 arrêts de la cour touchant la dé* 
,3 claration -dHm toy catholique & 
^français , mis à exécution , & que 
*3 pour cet eBet, fc même ittec ait 
33 à fe fervir du pouvoir qui lui a 
33 été donné , pour empêcher que 
^' fous prétextc-de ïejigîon , la cou- 
,3 tonne nefoit.transferée "à une puit 
w fonce étrangère contre les lois du 
*3 royaume, & pourvoir par même 
» moyen au commun-repos du peu- 
5 3 pie , le phiftot -que faire fe pourra 
33 pour l'extrême néceffité où il Je 
33 trouve réduit ; & cependant . la , 
# dite coura déclaré & déelfcf e tous 
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„ïes traites fuitÀ & à faire > pour 
^ fétabliiferosttfc <fe quelque prince 
^ ou pïinceflfe ^ue ce tait , s'ils font 
„ étrangers , non valables & de nul 
'^ effet, ps>ur être f au préjudice de 
^ la ïoi Iklique & 4es autres lois 
i 5 fondamentales 4e -ce royaume „. 
JPfcjfftfc cet «rrft diam DatiMa Lîv. 1 3* 
Ç^ dans thjfltàt de M. de TfwuL. 106. 
J'avoue ^ue dïas cette affaire' , 
fe ier&iè' affez porté à croire avec 
Davî!a que 4e '}<fftc de Mayenne 
fut VâUtéurdte fttfrttqu'on vient de 
lire, 3e a ? âi' rap^efrté dans le corps 
de mon ouvrage^que les principales 
-râîfons qèfi mont déterminé à pren- 
dre tièt *Vis^ car j'auf ois fatigué la 
plupart âemes lefteursen entradt 
Glatis un {dus grand détail, mais 
'orfie îtemaïquê me donné plus de 
•liberté. Ôbkrvez d'abord que cet 
arrêt donné pour .tbnferver la loi 
HF afiqu^ où. l'ordre 4e iucèéffion éta,« 
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Wi ei\ faveur de lamaifch de Hu* 
gués Cape t , ne nomme ni Henri IV, 
ni aucun prince de la branche de 
Bourbon. Il ne paroit fait que con- 
tre- l'Efpagne , il fa^orife le diic de 
Mayenae, pàrcç qu'il eft ordonné 
de n'élever for le ti^jie quîunfpfinçe 
françois ;« )& que te duc ctoit d'une 
raaifon qui quoique étrangère^ étoit 
. naturalisée fraaçpife,; La prétention 
même qti'avoiftit jles ptyncç?, ^o&» 
f ains d&deftend^d^Ch^Je^^ne , 
; ep feifoit dès^y^ltan^pisi.^'d 01 ^ 
noit une efpèes de ; «diftifc à l'ufu*- 
pation qu'ils' méditojpnç.) : .-, 

Je remarque çn fecqrçd lieu que 

,<out cet arrêt ^ft.dreffé ^yjpc un art, 

: ^©t cirçonfpfîitiçm &i;dçs ménagç- 

,naens qi|i dépèlçnt Hien nijc^ix fe 

•géaiedu due 'de IVÏayjejine, qu'une 

compagnie .qui fait fes effprt? ppur 

;fecouer fes 4 préjugçz,:renonceç à 

(bp .efpritde 4»rti, & publipr une 

u t. 



«fd&rttie qu'elle paroiflbifcavoir au» 
Mîée.Si iWrôfdk^i'ii eft jufte que" 
lesléis foridkmfentkles du royaume 
fbiënt obfervées,. il fait entendra 
que'èfcs lô&fe* botnt&t kae pas per^ 
rhètftt! qrfon donae lasourotine à 
éèï* étrangers \ • ï & tout "de fuite iï 
ajoute f qtiè \ft&> aMts-.de Id^codr 
touchant JLa ^déclaration* dtyn-îrcâf 
catholique' & franÇois^dôiyeat être* 
mis à exécution. >Si ! le > parfefti^ 
avôit agi de fon proj#e> âftouvem>eniï 
& n ? etit voûte faire ct^noîtte Hjae 
fon àtidui? £out te<jutifae*'&: §oà 
attachement pdtar fc* femille *é* 
gnarite • n'eft-Jl^jjas n&tuigl qirfiî te 
fot exprirtié avetf plus 'dé ièifc& de 
chaleur? -**■ -'>\ -» • • "-< '" '* o 
J'Ce faè nteflppas râ^porrf cfe. ftl 
même «fcattière pat** tes^cïlvâi&k 
ëewteiâpofam^. M. de Thoo dit; 
Itl'fàê , que* ée« arrêt dépïut esctre- 1 
Attriferft au dùcdcMâfé*ne,rtai^ 

O v) 



qui! nôfe, foùtci « jjafflîfre foi* gré* 
conteateintenk Pwirrçâoi cette *$t<^ 
nue? dfer. devoit déf&tfe aiixEJH 
pagnote, & ivétoit pas propre è 
faire prendre aa parte ifrMrtVH^ atju- 
tre conduite* Si k duc 4e Mayeaa* 
étoit réellement offerte d* &u?e& 
4» parfànrôn t * jl&jloir y yeï»44ier * 
fc :fe- p&iodrc d$ fotfs^jH&.dè.la 
c<wirv qni&foifc fe nwettte au-deffu* 
ifa-ta*** cajch*r for* reffeaûmen* 
Sié&wt qi&Be -fM*fâttc& .Ce pùn&: 
m*p\<miù:§{i& ça quête termes Je* 
4«ftni^StJ£<«^i*yoicjMr, ordonna apx; 
Atgifttïtffr.du paris p*en* ,d$ fe bior- 
g^>jjCJ|BQ^ oa^tiwsd^ roi*; 

que fc duc de Mayeage^.wtt^ 

4J9&M* JVW^rfe q %& iïfowpwwkft 

eft ckif $ çoi^jpftpe à, Ippinioû. dç 

tu ' 



changer d& tendeur & Icdffcr tomber fou 
Chapeau deàx eu tjbisjkds. Voilà uï* 
trouble réel, & on n'entend plu$ 
rien à la narration de f Etoile, peut- 
être ce tremble n étoit-il que joué* 

# 5> Le dernier de Juin, continue- 
» t-il, h cour affemblée fut inter- 

# rompue par Belin envoyé du 
» duc de Mayenne , pour les prier 
» de furfeoir leurs délibérations 
a d'un jour ou deux feulement. Suç 
«quoi la cour députa le préfident 
» le Maiftre & les cdnftillers Va» 
„ mours & Fleuri vers Se duc de 

# Mayenne,, qui leur dtt tout ect 
,5 colère; il faut changçt <f amitié 
w votre arrêt , comme je voua en 
53 prie bien fort, finon j'y employer 
„ rai les forces, à moagrandregret : 
a la cour m'a fait an affront^ dbnf 
)3 elle fe fût bien pâffée;. Lepréfi» 
„ dent répondit qu'il étoét prince 
„ trop fege & advifé pour en veni* 

O iv 



$2Q REI^AlRQjVE fc. 

M à la force & aux voyes défait* 
M & <juand it le feroit,-Dieu fesok 
» toujours pour la juftice ^laquelle 
w ils avoient fitnplement fuiyie en 
w leur arrêt, fans avoir jamais.penJfé 
^ à l'ofFenfer.. Alors, M, de Lyon 
yy dit qua la vérité la cour avoit 
# fait au duc dé 'Mayenne un vi- 
» lain affront, & quelle ne l'avoit 
» dû faire. La cour, repartit le prér 
» fident, neft pas affronteùfe, &f 
». ce qu'elle a, fait , elle la ikit jpfte- 
3> ment, ; le refpeéî qu'elle doit à, 
,5 M. le duc lui a fait bien, prenr 
. 9y dre & endurer ce qtril. a voulu 
» lui dire; mais. elle ne vous doit 
» pas de refpedi* ains au contraire, 
3,,voiis à elle;. 

; Je. demande à tout' lcdeur fènfé. 
fi, par. tout ce récit, on ne décou- 
vre pas dans les adleuus uàe cerr 
tairie moleffe de conduite, quiefi 
«ne. preuve de leur intelligence: 
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fctfète/ J On Voit que le duc de 
^IVÎtyeWné ne fait qtfe'ce qu'il eflr 
ÂHYgé deîairepdur ne pas rompre 
&ëclesEfpagnol$. S?il eût été réel* 
Kmeiitindigàë contré le parlement; 
flPlfc préfident le 'Muftre & le con- 
cilier du w, tyui ; coriduifoienû 
ïèbr compagnie,- tfëufferrt' pas été 
in -effet ïés^ Créatures , ilauroitagi» 
iuprei dé tes ligueurs entêtés dont 
fiaîfe 'PEtoilfe , • & sW feroit fervi 
pour les oppofer à fes-'ennemis. Le* 
îbé^birc^yfa'teirips ne- manque* 
ifàè&t *$&'*&& fyilti! de 1 ces intrii 
gués. Le duc de Mayenne ne prend* 
^ contt&ire. au£l»e , jmefure pour 
obliger le parlement kfé rétra&er; 
il ne fbnge jpasniemeàf profiter de 
l'orgueil des états pour réprimer 
ïauduce'db pa*lëffient.O ; 

»- „ Le dut de MâjteAfce & te'prér 
>5 fidérJt lé' Matfttte ayaiit eu ur* 
n éékhrtifleniem •ta'îfujet?'dt far* 

ûv 
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„,refté du dernier. Jujn 1593;^^ 
n exclue les étrangers de \& çpu* 
* ronne;. le duc dû que sÛl. ^voijç 
aj été averti n fe»i &, tes atHjnes fc griig^ 
>? ..ces fe ferQi^f fi trx)uvé&'.ftU»parie-î 
» menti à quoi' lje préfjdéot cppoi^ 
^ dît que t la couç e^ ii cour des 
» pairs, de France*; &,q^e^qjiaf}^ S 
yp ils y voulioieataÛifie^ife é$gi£pÇ 
^ les bien reçeus ; r j?roûs. que «kvfë^ 
v en priei^, ejje ^avpit gqs -flÇM^ 
^ t^roe de ; ce^jrç, >nr ^/i^>ie^ ^ 

jfewr* T. 2. p. ^fâ?? 1 W9# J8»fl!fr 
de donner* çlus d'&^u^à^çtfjç 
Jamaïque. a4 ^ j A ,y lt • ,; . f , 0f , T 

H 1 ^ 'iii.Mf ' mn ,'f j,j[ 

CHA^^RÇ: IV.' .. 

(1) « Il (Hçary IV) sfàchcmm* 
^ vers St Quentin. .:, •, pu^ fe trou* 
^vèrent au$ peu aprçs la plus 
«parades grands & fte* q*ia&â& 
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a feigneurs de France , aucuns de£ 
„ quels» air lieu de bien fervirie 
ajoy & de Te confole* & feulager 
„en les ennuis Ai tribulations, 
» effayerent de fe prévaloir d'kelle* 
yy pour sfe» adventager & fon donv 
» mage, i&i faifaàt faire dtes cuver- 

* tares- & proposons étranges , 
a, desquelles à force d'importùnitez: 
9> & de fobtile* raifons recherchées 
» dans fa plus noire malice de* 
a autheurs de telles irrtperti ne aces y 
^ite tendirent Monfieur de Mont* 

# penfier le porteur , leqael étoifc 
« venu trouver le roy on fa chaire 
„ bre ; enfuite de plufieurs protefta^ 
étions de foi* affeâk»*, h» dits 
a, que pîufieurs die fe& meiifeurs & 
,5 qualifias fervitews r voyant ter 
„ grandes forces ennemies qui hiti 
35 tomboient à tous mesuras for les, 
» bf as ; desquelles il né pottvoit ëm* 
a pefcherlesprogrb àfeute d'avoir 

o vi 
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9> toujours fur pied une grande: 
^ armée bien payée & difciplinée ,•, 
3> avaient filon leur advis*xcogité. 
„un moyen, par lequel il lui em 
5> ferait, entretenu une grande ^fe, 
*fort bien foudoyéë- qui. né fe. 
„ debandéroit jamais , ^fant tou*. 
w jours complette. dt ce cpû lui* 
^ferpit néceflaire,. voire mefthedc 
a vivres & d'une bandé d artillerie. 
n -de quinze ou vingt pièces de. 
,2 canon ayec, fon. «utelage.; & des. 
?i munitions pouf tirer toujours. 
yy deux ou trois mille coups, les. 
» quels il; pourrait mener partout. 
à où bon lui fçmblêroit. Sur quoy, 
a le T$y voyant que* Monfieur . de. 
, s Montpenfieri avbit. comme* fait. 
M une ppfo à fon propos , il lui. 
51 repartitf0udain : que fôndifcours. 
^etoït beau &.boi* & de belle appa- 
rences, mais qu'il fallait que dés. 
i^Ojervelles bien timbrées &, df& 
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w perfonnes bien fondées, Bien ex* 
3> périmëntées & bien puiflante* 
^ s'en meslâflfent pour en produire* 
fy tes effets; qu'il ne lujrfefpondoi* 
». encore de rien qu'il n'èuft recognu* 
„ auparavant fi tes moyens "en* 
» eftoient afciffi faciles & certaine 
,3 comme fés paroles Belles & Bien* 
33 fpécieufes , tant dèfiroit-il qu'ifr 
,3 continuait & tes- luy fit enten*- 
„ die: à^ quoy M; de Montpenfier 
33-en-lê fupplîanfr de prendre en* 
33^ bonne part ce qu'il projpofëroit,. 
33.1ny dit que ce n'èftoit pas chofe* 
33 qui n ? êuft efté autrefois prati-^ 
3, quéé & dont lès rois ne fe fuffent 
3 3 bien N prévalus, laquelle confïftoit* 
33 feulement a trouver bon que ceux* 
33 qui avoientdes gouvèrnemens par: 
33 commiffion , les puflent poffédër.- 
33.en'propriété en les recognoiflanti 
3 9 de la couronné par un fimple* 
3 hommage lige ,. & rf autant qu'il) 
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apfe pourrait trouver qwkjues~fei-> 
^gneurs bien qualifiés de grand 
* mérite & fougue expérience qui 
^navoient point de gouverne* 
» mens,, ils avaient advifé de fépa- 
*rer quelques contrées de ceux 
ao qui eftoient les plus amples & de 
» plus grande . éteodue % , dont ils 
»feroient pourveus avec iè gre 
tt& commun confentement d'eux 
» tous, lefquels après- en gênerai & 
„ un chacun en fontpskttàcuheïs obii- 
„ geroient à lùjr fcuiR^ir & Soudoyer 
yy par avance telles troupes & au- 
w très équipages que befoin feroit, 
ff&c.n. Ecpnomks royale* de Suffy f , 
e/i. 6p.. Cette autorité fert. me^veit 
leufement à prouver ce quejaiidit 
plus haut du* danger où étoit le 
royaume d'êtm; déaenabré* & du, 
goût que les grands avouent cou*- 
fervé po*u» Iqs fiefs, 

(a) Voy« l'hiftoifé de ML <fe 
Thous^ 



U) Voyez l'hiûoire de M, de 

(4). " S'ils font un corps féparé 
a (les pairs ) i& **e peuvent en au* 
59 cune manière précéder le corp& 
#dn parlement qui eft te premier 
„de tous lès cocps de -l'état,. -qui; 
* rîeft ja«tfû& précédé deperfonne* 
9 qui eft même fupéiàeur aux états- 
^ généraux » lorfqu^ls font affem- 
3,,bfez, & qui ne peut jamais être 
\ féparé du roy par qui que, ce fbit r 
^ comme l'on voit aux procédons 
„ générales , aux ofcfeques des rois 
j> & à toutes les grandes, çérémo- 
^ nies. Ç'eft pourquoi le parlement 
^ ne feit point partie des é«atsrgén£ 
y raux* & n'efl cPaueun des trois 
j^corp* qui les: compofent , parce 
9 qu'il eft féparé de tout te Eefte des 
^fujets di* roy qui forment leurs 
* corps d'eux-mêmes. Le parlement 
. w qi contrai*: eft q^diateineni 
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^ attaché à la royauté, Tans laquelle* 
„il ne compofè aucun corps ni: 
n communauté. „ Premier Mémoire- 
des prifîdem à Mortier du parlement 
de Pàriï en 1664. « » 

( 5 ) Voyez- là remarque r$> ch. 3: 
du livre précédent } - - % 

(:6)- « Du 14 May 16 10 de relë*- 
„ vée. Ce jour l'audience tenant de- 
,> relevée, la cour fe* leva- fur les- 
^quatre heures à ' caufe du- bruit: 
a, iurvehu'air barreau dëJa bleflure 
0) dU roy ; & néantmoim arrêta* 
3, qu'elle ne fe fépareroit point ju£ 
„ qu'à ce quelle fyit informée de 
„ Tôccafiôn de ce bruit. Et à cette 
i ? fin ordonna que les gens- du roy' 
„ ftf tranfpôrteroient au Louvre , & 
„ pendant ce temps- Monfîeur le 
i premier préfident feroît averti 
,Vdeladite résolution. Peu de temps?, 
jy après ferdit arrivé ledit Sieur pre** 
^mier préfeëèiit, kquei toutes* 1er 



>5 chambres par îuy.aflcmbrées', au.-» 
33 roit dit avoir' rencontré /en che* 
» min , Meffire Chriftpplie dé Hat- 
33 lay , bailly tlu palais , fôn fik ». 
,3 ayant commandement' de là reynç 
33 de parjen àife/COtmrLeqtiel; en^é 
^ auirrit dit kvoir commiindeàatàit 
33 de-îladite: dame reynf .de ! dire $r 
33 la cour, qake fe> majefté defiroit, 
33 qu'elle futaffemblée & délibéré 
» par 'elle ce ^ui Jétoêt à faire, fty: 
#0* miïérable accident qiai ,étoi£ 
ai fnrvenu de la bteffùre au roy- 
^ A Finftant lfes geris du rdyic* 
33 tournés du » Louvre auroient dit 
33 par MeflGre' Louis Servin adve* 
33 cat dia royy affilié de Meffire 
33 Cardin teBretfcn collègue, qu'il*, 
3Î afîportdienjt k la èotuf. une luoi 
» tfcèufe & déplorable nouvelle 
33 que la néceflké de* leurs c&Arges* 
3, tesforçoït lui» £iire entendre y cfue! 
tflDien . avait Jout fa. volonté <te 
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» Toyv& q^e la reyne défofée îfew^ 
5, a commandé prier la rcotnr de; 
„ s affombkr pour avifer ee qui eft 
â néceflaire en ce miférable, étau 
» Et afin d jn mettre ;telfe affucance 
. » c|U4L fe pourra -pestai requis qpç: 
1 ^ ladite . dame iey ne -foib désrtaréç 
33 régente , pcmr être pan cite peur- 
»veu aux affaire» du? poyaaime*. 
» Eux retirez., la matière mife en 
» délibération-: la, cour a déclaré 
&8c -déclare la rcynemere dix rojf. 
^ régente eni Fjance > pour avdit 
a ïadminiSratioB des. affaires à\x 
35 royaume pendant le bas âge du 
fo dit feigneur fon fiîs , avec: toute, 
» puiffance: & aratarité , . &c. „ ifcv - 
I0rti du pwbmcnt. . Cette pièce & 
les fuivante* font rapportées db0& 
\L. Traité de te œajaritoé de ms ww* 
£ffr J£ di Aiy > J9, 460; 
; ^ Du famedy i£ êe May îfito* 
iy fe ioy étant Veut en. fca bt de 



j§ juftiêe en la tcour: de pa*lerçren1r 
»£c feroit afifk en :£rat troue.. . . . ^ 
„ Gela fait ta reyor inqSre éud4 
^fcigiieuT iriy fe leva, & comme 
3» dk defcendoit pou* fe retirer* 
» & lafflcr deîibcrérjceiïcpii ctoàç à 
*tfaire •', Monfiew le pxaàeMipiir 
»Mint la Tuppita dr fe remettes 
»én fapbtee, difcmt qtiït n'y^vfcife 
» point cte d^libétatrcm à faire,, Sç 

* «jtrè la qualité de régente ay an* ct£ 
aSfectoré* pais Kaiîiét Ai jrfar pr& 

* «rêdeaft > il àairçlWBt qua: leifàv 
^Uier ^ &e. * jftfeifrcd» parlement» 
Ceô aitifn que le pwfemeat s*èm* 
jar* dtt, dréit de nooimei la. i& 
gtfneê, & étabbb mes»* que? 9011* 
^n pareil atôc Ja ^cfeoce du coi 

rôtoit pa* ateefiai» : etttq A»» 
atettvre cft fcondotit avec affea 
. «TadreOe. 

" Sw tec rMo*fi*«r k cèantfelier 
5i ÇÇMWP^.Ïatfêb qpi s enfuit uL^ 
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^roy 'feantMcn fou lit de ji#kiç* 
„ par lavis desfprinces de fonVfang, 
* antres princes , prélats, ducs,. 
£ pairs & officiers île la» couronne „ 
M TOuy &. requérant ion prôcu*èu£ 
g général^ a déaiaré & déclare tcdh- 
â fqrnément iîlWéb dènné -eniY* 
si cauar de £>af kraent le joUrx¥fc!à*r v 
a Ja reyncfa mère régente qi*Fran-r 
»ce, poirr .avoir foin de L'éducâr 
a ti<Hi,& nourriture de fa perfonne; 
»-8q Fatfminîftration des affaires» de. 
*/4pir royaume i pendant fi» bas 
»âge: Et fcra^îe préferit atrét pu~ 
5ybliéftc»régiftré<eû tous tes bail- 
^ Mages jSaifenefchauffées A autres 
^fiéges royaux du refTobt ,de faj 
9 cour, & en toqtesfles a«de9 «tours* 
*dc padoment defcm^toyaume.ï 
» Fait en parlement' le ig jour de 
„ May fan 1610. . > 

» D*n£ la relation de tous ces 
^&itsciécvks ^^«léfttWfJMqu^s/ 
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& Gillot , confeiller en la grand- 

* chambré , il eft dit : M. 1? chtàn- 
^ celier encore qu'il eut fait çntpn- 

# dre à tous, que l'avis commun 
5? de tous- étoit de # dire , Suivant 
x> tort fa çfanné en fou parlennçnt x k jpur 
53 dhkr y neantmoins ne lcpçoponça 
53 pas ; ce que luy ayant été remon- 
9> tré à part par M. le premier pré- 
.„ fident, il lui répondit que c 'était 
„ par oubliance , & qu'il fçroit mis 
,3 par écrit, & de fait.on lui porta 
33 figiwr , où ces • mots étoient , a 
^ déclaré & déclare conformément 
9> à Tafret donné en fa cour de 
^parlement, du. jour d'hier : ce 
^ qu'il fit, & l'aj*ret. a été imprimé 
n & publié av.ejq f cette /l^fe. . 



r*3 1. 
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CHAPITRE V. 

\i) cc Eî*TKE les dits affaires aux», 
„ quels il a falhi donner patience * 
„ l'un 'des principaux ont éfté les 
a plaintes que nous avons teçies 
» de plufieurs de nos provinces & 
n villes catholiques de ce queîexer* 
^cice de la religion catholique 
33 h'étoit pas univerfelleinerit réta?» 
3 5 bli , commt il eft porté par les 
w Edits cy-devant faits pour la pàfci- 
^fication des troubles, à Toccafioa 
33 de la religion; comme auflï les 
33 fupplicatioiis & remontrances qui 
33 nous ont eftié faites par nos fujets 
•33 de la religion prétendue réfor- 
3 5 mée tant fur l'exécution de ce 
3, qui leur eft aceordé par lefdits 
„ Edits , que fur ce qu ils défîroient 
33 y eftre ajouté jppur Fex$rcice de 
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, 5 leuf dite 'religion , la liberté de 
*, leurs consciences , & la fureté de 
,5 leurs perfonnes & fortunes , pré* 
„ fumant avoir juftèïujet d'en avoir 
3, nouvelles & plus grandes arppré- 
^henfiôrrs, à caxtfe de -ces derniers 
„ troubles -& mouvemens, dont le 
v principal l prétexte & fôndefticnt 
,, a efté for leur ruine. w Préambule 
de tEdit de Nantes, Avril 1598. 

J'invke mes ledteurs à lire FEdifc 
de Nantes , & à faite une attention 
particulière aux articles 3>4> 7* 
14, 20, 2), 25, 27, 34» fur lef. 
queîs je fais quelques remarques 
-dans le cùrps de ri^on ouvrage. 

Quelque envie que j'aie d'être 
court -, je ne puis me difpenfer de 
rapporter ici l'article 90. u Lès a€- 
„ quifîtions que ceux de là dite 
M religion prétendue réformée & 
•j, autres qui ont fuivi leur parti 
£ auront feîtes par aatctfitë ^auttç 
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„ que des feu* rois nos préjléoek 

^ leurs , pour les immeubles appar- 

„ tenans à l'Eglife, n'auront aucun 

• w lieu ni ^effet^ai»* ordonnons, 

.^voulons ,& oou^ plait que lef- 

„dits eccléfiaftiques rentrent in- 

M continent & fans défci,. &foient 

■» confervés en la poffeffion & jouif- 

„ fance réelle & aduelle des dits 

, 5 biens ainfvalienez, fans être tenus 

» de. cendre le prix des dites yen- 

a te» , & ce .non obftant ljefdits 

n contrats de vendition, lçfqijels à 

w cet çffçt notas avons, eaffé & revo- 

f>qtt.é; comme nuls, fans toutefois 

„que. lefdits acheteurs puiffent 

• M avoir recours contre les chefs, 

.» par l'autorité dqfqueU lefdits biens 

•*> auront été vendus ; & néanmoins 

r „ pour It reïnbo^rfement; des de- 

n ni&s par eux véritablement & 

ija fens frayde débourfés f feront 

ow^jé^iées »P$ lettre?; patentes de 

\ permiffion 



« pehniffiori a ceux de' li r Hièë'féli- 
i gibii/d ? împofer &? égaler fur èUx 
,3 h$ fofhmes'à <J\ioi fe montèrent 
* lefdites ventes 1 , * fans qu'iceux* 
â acquéreurs pmfTërtt prétendre au-- 
„ cufne adtiôrr p-ôiir leur* dommages* 
^ & intérêts, à faute de jbinffance; 
£ &insfecdnfenteroht du remboitt- 
^férrient des deniers par eux-four- 
» 'nis- pouf, le prix' clés dites acqui- 
,s J iîtiotlsprëcôttiptant fur icëlui pri** 
3 yles dfiriiite J par élix'peïçtfs, en 'cas*! 
m que? là ! dite vente fé trouvât- 
£ïxkc à trop vit & iixjtrifficl|ifix. ,,* 
* Quels 1 législateurs que les hom-' 
mes qui ont fait TËdrt de Nantes i 
Grkignoîén*f-ils l qûe les efprits ne ; 
fbffent pas *affe*z dîvifç-s par ' les 1 
intérêts dé Hrrëligfon ? Le dernier ' 
jdut rfâ meAie «lois d'Avril -Ï59& 
Henri IV dôhnà n unle l! efpè(î;e de 
<téèlatattoft! 'cbnféhâiit k S7,' 1 articles- ' 
« -Outré & par ! deffus - lès * articles 
Tome Pi B 
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„ contenus : en notre Edit fait & 
^ordonné au préfent mois fur le 
„ fait de la religion prétendue ré- 
n formée t nous en avons encore 
„ accordé quelques particuliers. , 
» lefquels nous n'aurions point efti- 
„ ipé néçeffaîre de comprendre au 
,> dit Ediç , & lefquels néanmoins 
«voulons qu'ils foient pbfervez, 
» & ayent même effet qi*e s'ils y 
n étoient compris , & k celle fin 
x> qu'ils fqient lus & enrégiftrez es 
» greffe* de notre cour de parle- 
raient, pour y avoir recours lor£ 
a qu'il en fexa befoin t & le cas y 
3) écherra; à cette caufe &c. „ Ce 
procédé neft pas.net. .Une loi ; ne 
fauroit être trop méditép; toutes 
ces déclarations iubféquentes qu ou 
donne popr lafferrpir, ne font bon- 
nes qu'à l'affaiblir ; on foupçonne 
le législateur de mauvaife foi , de 
précipitation & d'ignorance ; & le* 
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efprits conçoivent des défiances ou 
des efpérances dangereufes. 

(2) Voyez dans le livre g le 
chapitre où j'ai fait voir par quelle» 
caufes l'Angleterre a vu s'élève* 
un gouvernement libre fur les rui- 
nes de fes fiefs. J'ai eu foin d'ob- 
ferver que les affemblées de la 
nation ne jouiffoient plus des 
droits qui leur font propres , quand 
les guerres civiles furent allumée* 
fous Charles I. À l'égard du corps 
germanique , tout le monde fait 
que les diètes & les tribunaux de 
l'empire ne jouiffoient que d'une 
fauffe liberté avant la guerre qui 
fut terminée par la paix de Weft* 
phalie. C'eft cette paix qui a donné 
une forme confiante au gouver* 
nement 

♦ ' ' 
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CHAPITRÉ VI. 

( i )' ic SiRE , cette affembïéè des 
n grands de voftre royaume na J 
, 5 efté propofée en voftre cour , 
„ que fouz le bon plaifir de voftre 
„ majefté , pour lui repréfènter au 
„ vrai par lad vis de ceux qui en 
^ doivent avoir plus de contioif- 
^fancé, les défordres qui s'aug- 
ï ? 'mentent & Multiplient de jour 
y) éïl jour, eftant du devoir des 
^officiers de la cour en telles oc- 
^'cafions vous faire toucher le 
3 > mal , * afin- d'en attendre le rè- 
^ mède par le moyen 1 dé voftre 
à prudence & âuthoritë royale : ce' 
ç qui n'eft, fire, ni fans exemple , 
w ni fans raifon. 

„ Philippe- le- Bel qui premier 
L rendit , votre parlement féden- 
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, 3 taire , & Louis Hutin qui lefta- 
*„ blit dans Paris , ÏUy laifsèrent les 
33 fondions & prérogatives qu'il 
,3 avoit eues à la fuite ,des rois 
93 leurs prédéceffeurs. Et c'eft pour- 
33 quoy il ne fe trouve aucune int. 
,3 titution particulière de voftre 
33 f parlement, ainfi que de vos au- 
gures cours fouveraines qui.on£ 
33 efté depuis érigées , comme te^ 
3 5 nant voftre parlement la place; 
33 du confeil de£ princes & barons 
53 qui de toute ancienneté .eftoienfc 
33 près la perfonne des rois , né 
5 3 avec l'Eftat : & pour marque dç 
33 ce les princes & pairs de France 
^3 y ont toujours eu féance, & voix 
,3 délibérative : & v auffi depuis ce 
33 temps y ont efté vérifiées les 
33 lois , ordonnances & édits , créa- 
33 tion d'offices , traidez de pabf 
33 & autres plus importantes affai- 
# res du royaume 7 dont lettre 

piij 
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33 patentes lùy font envoyées pour 
3, en toute liberté les mettre en 
w délibération, en examinera mé- 
M rite, y apporter modification rai- 
w fonnable , voire mefme que ce 
3, qui eft accçrdé par nos rois aux 
„ états -généraux doit eftre vérifié 
n en voftre cour où eft le lieu de 
,3 voftre trône royal & le lift de 
» voftre juftice fouveraine. 

cc On pourroit rapporter plu- 
33 fieurs exemples pour preuve que 
33 de tout temps voftre parlement 
33 s'eft utilement entremis des affai- 
53 res publiques , lesquelles ont par 
r ^3 ce moyen réuffi au bien du fer- 
33 vice des rois vos prédéceffeurs > 
33 entre lefquels nous vous repré» 
33 fentons comme du règne du roy 
33 Jean furent convoquez en voftre 
33 parlement les princes , prélats & 
33 nobles du royaume pour advifer 
to aux affaires de l'Eftat ; que depuis 
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as par ïadvis du même parlement 
» le roy Charles V ae * dit Le Sage, 
w déclara la guerre au roy d'An- 
33 gleterre , retira par ce moyen la 
» Guyenne & le Poidou : & qu£ 
•53 Tan mil quatre cent & treize vot 
53 tre mefme parlement moyenna 
w l'accord entre les di&es maifons 
» d'Orléans & de Bourgogne .... 
, 5 Toutesfois & quantes que fe 
33 font prefentez affaires concernant 
33 Imtéreft du royaume , foit pour 
» enfreprifes de la cour de Rome* 
j3 ou des princes étrangers , régen- 
» ces , gouvernemens pendant les 
^«minoritez des rois, conférvation 
,3 des droids & fleurons de la cou- 
jjronne, & manutention des lois 
33 fondamentales de l'Eftat : les pro- 
33pofitions & remonftrances font 
33 toujours parties de la mefme 
33 compagnie , & la plufpart des 
«réfolutions y ont eftéprifes, tet 
Piy 
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M moift le privé &,Xplennel an*$ 
«pour la çûnfirm^içn: de 4a,.tai 
^falique.en la perfonnè de Ffrj- 
^ lippe de Valois,, & celuy deppis 
M . 4onné pendant .les troubles #aç 
.& les officiers; 4e vcjftre p^rlen^ept, 
,33 bien qu'ils feuffept réduits en 
33 captivité & apprébention conti- 
M nuelle de la .mort ou de Upri- 
3 3 fon, laquelle adicwr fut dès lors 
M louée grandement par le . feu roy 
M voftre père de ^rçs^beureufe^fç^ 
„ moire, fepouvaftt;4ir,e : aye^ jr^tç 
33 que cet-arreft fortifié 4t làyaleur 
w de ce grand roy , a empefché 
33 que voftre couronne n ait eue 
3 3 transférée en main étrangère... 
„ Voftre jnajefté mesme . peut 
33 eftrei mémorative du grand &, 
ajfignalé fervice qui vous a efté 
3, rendu par voftre parlement lors 
,3 du déteftable parricide. du feu 
^roy Henry-le-grand voftre père, 
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a & comme par farreft , qui fera- 
„ mémorable à jamais, il deftoorna 
„ prudemment les orages qui fem- 
3,.bloient renverfer voftre Eftat , 
» & comme depuis il a continué 
-x continuellement à la deffenfe de 
» voftre fouveraineté , contre ceux 
» qui Font ofé débattre & impu- 
» gner, tant dé vive voix y que par 
„ leurs efcrits . . . . 
* 35 Bref, voftre parlement fe peut 
» donner cette gloire véritable , que 
» le corps ne seft jamais fépàré 
33 ny défuny du chef auquel il 
33 s'eft tousjours au plus mauvais 
33 temps & plus roide faifon telle- 
33 ment joint, que Ton ne l'a point 
33 vu fe départir de l'obeyflanëe des 
33 rois vos prédéceffeurs.33 Remon- 
trances du parlement pré) entées au roy 
le %2 May 16 15. Cette pièce fe 
trouve dans le Mercure françois pour 
Tannée 16 15, J'invite mes leâeurs 

P v 
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à la lire : on verra avec quelle 
adrefle on abufe ,3es faits pour en 
changer l'efprit & la nature , & fe 
former de nouveaux droits : on 
découvrira fans peine cet efprit 
permanent du parlement qui a tra- 
vaillé fans relâche à étendre fou 
autorité ; on verra que voulant 
s'élever fur les ruines , de la nation 
affervie, il afpire à être le maître 
& à fe mêler de tout, mais avec 
la retepue d'une compagnie qui 
fent fa foiblettà , & qui ne peut 
plus repréfenter qu'une nation qui 
a oublié tous fes droits. 

» C eft dans cet efprit que le par- 
lement ajoute : cc Voftre parlement 
g voyant les défordres en toutes 
» ïes parties de voftre- Eftat , & 
„ que ceux qui en profitent à la 
^ruyne- de voftre peuple, pour 
» s'exempter d'en eftre recherchez, 
$ s'efforcent de donner à voftre 
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>5 majefté de* finiftres impreffionfc 
\ y dé cefte compagnie , lui faire 
3, perdre créance & Tesloigner de 
„ voftre affe&ion , a de grandes rai- 
33 fons de défirer s'inftruire avec 
a les grands du royaume des cau- 
33 fes de tous ces défordres , les 
35 rendre tefmoins de fa fidélité & 
53 dévotion à voftre fervice , & ad- 
3 3 vifer avec eux des moyens con- 
33 venables , &a pour en ordonner 
»& réfoudre, mais pour les pro- 
33 £ofer à voftre majefté , avec plus 
33 de poids & aûthorité , aprH avoir 
33 efté concertez en une telle & fi 
33 célèbre compagnie , & par ce 
33 moyen les engager eux-mêmes 
33 en la réformation , & réduire les 
33 adtions & intérefts de tous à lof- 
33 dre qui feroit eftàbljr par voftre 
33 majefté. 

33 Voftre parlement fupplie très* 
33 humblement voftre majefté dé 
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a, confidérer combien.il eft nécet 
3, faire d'entretenir les alliances an- 
,3 ciennes & confédérations reoou- 
^vellées par le feu roy de trcs- 
3 3 heureufe mémoire, avec les prin- 
33 ces , potentats & républiques 
,3 eftrahgères ', d autant que delà 
M dépend la feureté de voftre Eftat 
v & le repos de la chrétienté. „ 

Veut-on être perfuadé que quel- 
ques feigneurs inquîjy-\ & mécon- 
tents gouvernôient l'ambition du 
parlement, & que cette compagnie 
commençoit à avoir refprit qu'elle 
fit éclater à la naiffance de la guerre 
de la fronde ; qu'on lîfe ce qui fuiu 
"Et ne fe pouvant efpérer que 
33 l'ordre qui fera étably par voftre 
^majefté pûifle eftre de longue 
33 durée, fans l'àdvis & confeil des 
33 perfonnes graves expérimentées 
33 & intéreffées , voftre majefté eft 
33 très-lmmblement fuppliée retenir 
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yy en voftre confeil les princes de 
„ voftre fang, les autres princes & 
M officiers de la couronne , & les 
55 anciens confeillers d'Eftat qui 
33 ontpaffépar les grandes charges > 
m & ceux qui font extraits de gran^ 
>5 des maifons & familles anciennes > 
M qui par affeétiqn naturelle & 
„intéreft particulier font portez à 
w la confervation de voftre Eftat* 
M .& en retrancher les perfonnes - 
„ introduites depuis peu d'^nées* 
» non pour Jeurs mérites & fcry'h^ 
^ ces .rendus à voftre nuyefté, mais 
>5 par la faveur de ceux* qui y ve\*% 

z> lent avoir des créatures 

33 Que les officiers de la cçu* 
33 ronne , gouverneurs des provin-* 
33 ces & villes dé voftre royaume ,. 
33 foient maintenus v en leur autho- 
33 rite, & puiffent exercer les char- 
» ges dont il a plu au roy les ho- 
M norer, fans qu'aucun fepuiffç 
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„ entremettre de difpofer & ordon-i 

,5 ner de ce qui dépend de leurs 

3, fondions. w On verra dans ces 

remontrances que le parlement em- 

braflfe toutes les branches de l'ad- 

miniftration. 

(2) On fe rappelle fans doute 
que dans l'affaire de Ginqmars , 
les conjurés avoient complotté 
«Paflaffiner le cardinal de Riche- 
• Beu. Les mémoires du temps dï* 
lent que Cinqmars Vouloit avoir 
Je confcntement de Louis XIÏI. 

{3) cc Les fréquentes rébellion* 
^ & la facilité des foulèvemens & 
w entreprifes particulières d'auto-» 
3 >rité privée, prifes & levement 
33 des armes, foit pour prétextes 
33 publics, ou querelles & intérêts 
33 particuliers , honteufe à notre 
3, état & trop préjudiciable au repos 
33 de notre peuple , à notre autorité 
* & à la juftice ; nous obligent d'y 
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35 Sonner quelque, ordre plus fort 

w qu'il n'a été fait par cy- devant, 

5, Outre les peines portées par les 

a ordonnances précédentes , nous 

3> * défendons très expreflement * à» 

w tous nos fujet$ de quelque qua-- 

3> lité & condition qu'ils foient , 

,3 d'avoir aflbciatïori ,' intelligence, 

,; ou ligues avec aucuns prince» 

w ou potentats , républiques 01* 

a communautez , dedans ou dehors 

35 le royaume , fous quelque côu- 

jjleur ou occàfion que ce foits 

à communiquer , avec les âmbafla- 

» dreurs des princes étrangers , les 

a voir , vifiter ou recevoir , foit en 

a, leurs màifons ou maifons tierces 

yy ou neutres : recevoir aucunes 

33 lettres ni prefens de leur part ,. 

33 ni leur en envoyer fans notra 

33 commandement ou permiffion ,, 

33 ou ayant charge & obligation de 

2 ce faire par leur charge ou enh 
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a ploy , à peine d'être convaincue. 
»de- fadtion ou foùlevement » 
Ordonnance de Janvier 1629, art, 170. 
cc Défendons pareillement à tous 
w nos fujets de quelque qualité & 
a condition qu'ils foient , d'errer, 
» arrêter ou affurer des foldats & 
's, gens de guerre à cheval ou à 

# pied par eux où par autres , fous 
» quelque prétexte que ce puiffe 
„ être : les lever & affembler fans 

# avoir fur ce nos lettres de corn- 
» miflîon /ignées d'un de nos fecre- 
„ taires d'état , & expédiées fous 
b notre grand fceau. „ Ibid. art. 171- 

* Faire avoir & retenir aucun 

# amas d'armes pour gens de pied 
„ ou .de cheval , glus qu'il ne leur 
» eu néceffaire pour leurs maifons 
3> & fans notre permiffion en la 

# forme fufdite. „ Ibid. art. 172. 

* c Faire lans notre permiffion par 

# lettres patentes en commande- 



» nj^çt ,. açhaft de. poifdrç ^ plomb t 
a^meche ,, plu£. que pour la prov£ 
33 fion néceffairç & r^ifônnabte de 
,3 leur maifon , & plus qu'il ne fera 
33 porté par lefdites pernniflions. » 
Ibid^art. 175., .;. . . - ? 

"Faire fondre des c&nons où 
33 autres pièces de quelque calibre 
33 que ce foit > en retirer ou en 
33 avoir en leurs maifons foit de 
33 fc?nte de notre royaume ou étran- 
33gei^ f £an$ notre permiflion eala 
33 fon»e cy- defl&is. n lbid. art. 174. 
- . a Fai^e jeunes ligi^es ou afifo- 
yy dations , ou y entrer , foit entre 
„ nos fujets ou les étrangers , pour 
» q^lque caufe que ce foit. ,3 Ipid^ 

, " Faire fortifier les villes ^ pla? 
33 ces & chafteauXyfoit ceux quj 
33 nous appartiennent , foit aux 
33 particuliers > hors les murailles , 
# foffez & flancs des clôtures pou* 
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3> ceux qui ont droit d'en avoîf , 
n de quelque fortification que ce 
35 foit, fans notre permifïida en la 
à, forme fufdite. „ Ibid. art. 176. 

" Faire affemblçes convoquées 
„ & affignées publiquement ou en 
» fecret fans notre permiffion , ou 
yy du gouverneur & notre lieute- 
„ nant général en la province : 
33 même auxdits gouverneurs & 
jplieutenans généraux fans notre 
» permiffion fous lettres en la forme 
j,fu Ali te, efquelles les caûfes defr 
'„ dites affemblées foient expri- 
„ mées. „ Ibid. art. 177. 

Dans un pays où une pareille 
ordonnance eft néceffaire, il eft' 
bien furprenant qu'on ofe la don- 
lier; Si elle eft inutile, pourquoi 
la donne-t-on ? 

cc Faifons pareillement défenfes 
*$, à tous nos fujets de quelque qua- 
lité & condition qu'ils foient^ 
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» ayant quelque charge ou office, 
# de fortir de notre royaume fans 
n notre permiffion , & à tous autres 
^ non ayant charges, fans le dé- 
» clarer au juge & principal màgif» 
,3 trat des villes de leur domicile, 
33 ou en avoir ade par écrit & en 
» bonne forme. M Ibid. art. 178. 

u Défendons pareillement à tous 
» nos fujets , fans aucun excep- 
ter, fuivant le 77 e . article des 
a ordonnances de Moulins , d'é- 
^ crire , imprimer , ou faire impri- 
,3 mer, expofer en ventre, publier 
a & diftribuer aucuns livres , libel- 
» les ou écrits diffamatoires & con- 
a vicieux , imprimez ou écrits à la 
,3 main contre Fhonrieur & renom- 
,3 mée des perfonnes ; même con« 
^ cernant notre perfonne , nos con- 
,3 feillers , magiftrats & officiers f 
v les affaires publiques & le gou* 
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# vernement de notre état. „ Ibid* 
art. 179. 

„Et d'autant que le commen- 
j3 cernent des faétions eft en ladéfo- 
^ béiffance & au mépris des ordres 
a, & commandemens du fouverain > 
a, en lobéiflance duquel confifte 
a le repos & ïa tranquilité des états 
„ & la profpérité des fujets , pour 
^ aller au - devant de toutes otca- 
a fions y nous voulons & ordon- 
» nons , que tous ceux qui ayant 
ôy reçp éùmtnstndçment de nous eij* 
^chofes qui regardent le goûver^ 
M nement de notre état , ou autres 
w qui leur feront enjoints par nous, 
j, & généralement tout ce qui 
M pourra leur être commandé par 
a> nous ou nos fucceffeurs rois , & 
a, de quelque qualité & condition 
.^qu'iJs foient, qui n'y voudront 

# obéir, & ne fatisferont à nos 
» commandement, ou qui a P r ^ 
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» lés avoir reçus , ne nous .feront 
„ entendre les iraifons qu'ils auront 
53 de s'en excufer* & ce qu'ils efti- 
„ meront être en celadéplûs grand 
33 bien pour notre fervieè , : après 
33 que nous leur aurons réitéré les 
33 dits çommandemens , fi après 
33 ledit ïecond commandement ils 
33 n'obéiffent , & ne fatisfont à ce 
33 qui leur fera par 'nous ordonné, 
33 nous les déclarons dès à préfent 
i privez de' toutes les charges & 
33 offices qu'ils ont , auxquelles il 
33 fera par nous poùnhr dez Tint 
33 tant, fans préjudice des autres 
33 peines que ladite défobéiffahce 
33 pourra mériter felôhlà qualité 
33 des faits. „ kbtd.art. î 86. \ : 

'( 4 ) ErtLkvfiï f66f, Louis XIV 
donna une ordonnance dônt : la 
articles z & 5 régloient que lfes 
Cours qui fe trouverbieirt dans le 
lieu du ^éjmir du roi , fferoiènfc 
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tenues de repréfenter ce qu'elles 
jugeroient à propos fur le con- 
tenu des ordonnances , édits , dé- 
clarations & lettres patentes , dans 
la huitaine après leur délibération , 
& lès compagnies qui en feraient 
plus "éloignées dans fix femaines, 
après quel temps elles feroient te- 
nues pour publiée* & régiftrées. 

Le 24 Février 1673 , le "roi 
donna une déclaration interpréta- 
tive des deux articles 2 & 5 qu'on 
vient délire. cc Incontinent , eft-il 
». dit, que nos procureurs - gene- 
3 raux auront reçu nos lettres , ils 
^ en informeront le premier prefi- 
^ clent 9 °ù celui qui préfidera en 
»fon abfence, & lui demande- 
„ront, fi befoin eft , Taffemblée 
3> des chambres femeftres , Jaquelle 
# le premier prefident convoquera 
„ dans trois jours , où nos pro- 
n cureurs-generaux présenteront les 
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»édits, ordonnances f déclarations 
». & lettres patentes dont ils feront 
^ghafgçz, avjcc nos lettres de ca- 
n çheç, le premier prefident diftri- 
^buera^fur le, champ nos lettres 
» ; patçntes r ûjr ïefqpelles le coa- 
„ i$ jUçjr njppqrtçur gaett^ le foit 
^montre ',,&, les rendrai notre pro- 
^ cireur gênerai avant la levée de 
a^la feancf ; nps. procureurs -gène- 
3? rayxj Je$ ( donneront dans vingt- 
^ quatre heures après au confeiller 
& rapporteur y troi$ jpprs après le 
à eppfeiller rapporteur en fera fon 
# rapport, & à cet effet celui qui 
jgpréfidera affemblera les cham- 
u bres en femeftres à la manière 
^ accoutumée , & fera délibéré fur 
q içelks toutes , affaires ceffantes , 
^méwclfr yifite & jijgçmçnt ^.es 
„ procès criminels, ou Jes propres 
^.affaifes dçs compagnies. 

w V^ttio,ps que pos cqyrsayent 



„ meut nés'' lettre? : pâfcéxfô& fan* 
si aucune modification j rèRrl£hB* 
ï>6u autre daufe qui en' puifleht 
^'Turféotf r bu lémpêcÉe^ïa plei'ne 
iTSfc'' entière 'exécution f '& neàfo. 
,VriK)his dà^iibs^ourfeVëÀ tfélib'e- 
i c fehi , ïu* t lfcïdittes ïetttes ," juge* 
Croient neceïfeïre' de iiôiïs fârre 
; ? 1è£»$ renjoîitràic^s' fur te 'cbn^* 
,* 3 felio /le 'frégftWé'èà' fera' chargé, 
5 i &' ràrfètë'rétf/^/ avrils v tofat&* 
' S'faîs kjué* l l%rêt M <le Tcnrégfffifer 
* méiie^aTi\ti|)lef^rà^ë drëfré 
„ K fépatéiiieiit rédiger} &en Bôh*' 
^ Tequerict celui qui : auVa ' préfid& 
^pdteibi*k à ce que les'téiÀc&a 
i r thiiict^ ,: !feiciir dreflFééfe dairê •)* 
,yhiïftaïïi£, par îes cÔTrirtififeH-esr 

£iuT dëpiltësv pour éttt Vélïvr&s 
,, à notre ''procureur *' gëhefâl ' acvec 
^r-ktfet'^ *ï âUraf--wlftràfaées f 

dont 
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„ dont.il fe chargera au. greffe. Leji 
w remontrances nous feront faites 
3> 4>u prefentées dans la huitaine 
3> par nos cours de notre bonne 
» ville de Paris , ou autres qui fe 
yy trouveront dans le lieu de notre 
,5 fejoiir , & dans fix femaines pour 
w hos autres cours de province * 
»en cas que fur le rapport qui 
» nous fera fait des remontrances , 
„nous lès jugions mal fondées & 
» n'y devoir avoir aucun égard , 
filous ferons fçavoir nos inten- 
tions à notre procureur -gênerai 
„ pour en donner avis aux com- 
pagnies , & tenir la main à lexé- 
„ eu (ion de nos ordonnances , édits 
„ & déclarations qui auront donné 
w lieu aux remontrances; & où 
w elles nous fembleroient bien fon- 
„ dées & que nous trouverions à 
3j propos d'y déférer en tout ou en 
53fe partie , nous, envoyérons à cet 
Tome VL Q, 
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_ , 3 effet nos déclarations aux corn- 
33 pagnies dont nos procureurs- 
„ généraux fe chargeront comme 
» deffus , & provoqueront raffem- 
^blée defdites chambres & femef- 
n très , les prefenterpnt avec nos 
» lettres dfc cachet au premier pre- 
,,fident en pleine feance, & en 
a requerront Fenrégiftrement' pur 
M & fimple, ce que nos cours fe- 
„ront tenues de faire , fans qu'au- 
„ cun des officiers pui/Te avoir 
„ aucun avis contraire , nos cours 
„ ordonner aucunes notpvelles re- 
„ mpntrances fur nos premières 
n & fécondes lettres, à peine d'in- 
n terdkliori , laquelle ne pourra 
„ être levée fans nos lettres fignées 
n de notre exprès commandement 
w par l'un dfe nos fecretaires- d'état, 
w &fceHées de notre grand fceau , 
„nous réfervanfr dufer de plus 
*. gronde* peine s'il y*échret , & fans 
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w qu^ la prefente claufe piaffe être 
3, commùmcatoire ni éludée pour 
w quelque caufe *& fous .quelque 
a prétexte que ce puiffe être. Les 
,3 greffiers tiendront leurs feuilles 
» des avis & de toutes les déjibé- 
^ rations qui feront prifes fur le 
„ fujct defdites lettres , lefquelle^ 
„ ils feront parapher avant la levée 
3> des feances par celui qui aura 
^préfidé, & remettront lefdites 
,j feuilles es mains de nos procu- 
,3 reurs - généraux poter nous être 
» envoyées ; & à cet effet les gref- 
yy fiers aiïiftefont à la prefentation 
yy qui fera faite de nos dites lettres 
5, par nos procureurs-généraux & à 
,3 toutes les délibérations qui feroriC 
35 prifes fur iceiles t nonobftant 
yy tous ufages à ce contraires. îsPen- 
w tendons néanmoins comprendre 
,3 aux difpofîtions ci-deffus nos let- 
yy très patentes expédiées fous le 
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„ nom & au profit des particuliers f ' 
J5 à l'égard dèfquelles tes oppofi- 
» tions pourront être reçues , & 
55 nos cours ordonner qu'ayant faire 
^ droit elles feront communiquées 
» aux parties* M 

Les cours fouveraines rongèrent 
leur frein & fe confolèrent en pen- 
dant que tout iroit fi mal qu'où 
feroit enfin obligé de leur rendre la 
liberté de l'enrégiftrement En effet 
tout alla très-mal ; mais depuis que 
ks anciennes formes de l'enrégif. 
trement ont été rétablies par la 
déclaration . donnée à Vincennes 
le 15 Septembre 17 15, les chofes 
$e font» elles pas allées de mal 
f n pis ? 
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CHAPITRE VIL 

( 1 ) Je ne lais poïntqui avpit prc*- 
pofé à madame de Pômpadôur & 
à M. le duc de Choifeul , le projet 
d'établir des états dans toutes les 
provinces; mais je crois être sûr 
qu'ils avoient adopté cette idée. 
Des perfonnes qui gouvernent fans 
xègle , mal&eureufement ne veulent 
rien avec force ; ainfi les plats rai- 
fonnemens de M. de Montmartet 
& les. brufques' faillies de fon frère- 
du Verney , fuffirent pour qu'on ne 
fongeât plus à troubler le defpo*- 
tifme de nos intendans. 

(2 ) Ce que je dis dans le: corpfr 
de mon ouvrage, que nous ne 
portons en nous-mêmes aucun prin- 
cipe de révolution ; eft une vérité 
dont On ne pfeutrplus douter; d&- 
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puis qu'on a vu avec quelle patience 
nous avons fouffert }es rapines de 
J'abbé Terray & les tyrannies du 
chancelier de Maupou. Le minit 
tère s'eft conduit avec une effrpiK 
terie , une précipitation & une du* 
retë capables de nous rendre quel* 
que courage > fi nous en avions 
encore pu avoir» À quoi s'eft réduit 
tout notre reflentiment? à regréter 
Je duc de Choîfeul,. à le regarder 
comme un jjrand homme, & s à 
efpérer que la cabale qui fa fait 
difgracier ne pourra pas fe foute- 
nin Que nous importe la chute 
de ces hommes gervers ? Nous 
foiçmes .parvenus a ce point de 
misère & de délabrement qu'on 
peut tout ofer avec nous > & que 
les hommes qui viendront en pla» 
nous feront toujours regreter leurs 
prédécefleurs. De jour en jour les 
abus du gouvernement doivent fiç 
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•multiplier , & la voie du mal s'élar- 
git; ainfi quoique moins médians 
peut-être que les miniftres qui ré* 
gnent aujourd'hui, leurs fucceffeurs 
commettront de plus grandes mé- 
chancetés. 

. i%) J*' *** 'f> uis «n'empêcher de 
placer ici • «quelques réflexions que 
j'ai faites en lïfant les protcftatious 
•de MM. les princes du fang contre 
■îa ruine de lancier parlement, & 
fétabliffement du «nouveau. Le pu- 
blic a fort approuvé cette démar- 
che qu'il a regardée comme un a«£te 
héroïque i mais ie public n'a- t-il pas 
tort , û "cette proteftation n'eft 
qu'une mutinerie d'où il ne peut 
réfulter aucfita- bien ; & .dont nos 
princes finiront par fe «repentir? 
i Que défirent,! que veulent MM. 
les princes du fong? que l'ancien 
parlement foit rétabli ; mais je 
-prends la liberté <ie, leur *e|*éfeif* 

&*y 
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ter que ce n'eft pas 1? peine de 
demander une pareille faveur ; puit 
qu'en l'obtenant, ils fç retrouve- 
roient dans la naênrë fîtuation où 
ik étoient il y a quatre rooisj & 
que par conféquent ils ferbient en- 
core expofés aux mêmes ejitrepri- 
fes , aux, mêmes violences , aux 
mêmes injuftioes de h. part- d'un, 
fécond Maupou. Au lieu de de- 
mander une paix véritable & fo* 
lide , MM. les princes du feng fê 
contentent donc, d'une trêve paflfa- 
gère. Je ne crois pas que ce foit-Jà 
une conduite fage ; & le public qui 
la loue avec admiration ,. prouve 
qu'il incline a la timidité, & qu'il 
n'eft pas plus habile, politique que 
les princes. 

Le nouveau parjemeilt qu'on 
vient de former doit effraye* tous 
Jes ordres de l'état. Fripoias , fana- 
tisa*» ou ftupides;, ç'eft. un,», amas 
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^hommes déshonorés qui fe prê- 
teront effrontément à toutes les in- 
juftices du miniftère. Leurs mœurs! 
vont former notre nouvelle juris- 
prudence;* & leurs fucceflèurk pla- 
cés par les intrigues des valets,, 
des' commis & des femmes galantes 
dé Verfailles , feront prodigues de 
notre bien , & tiendront une épée 
fufpendùe fur les têtes' qu'on vôu- 
.draabbatre. Sans doutt: il fautêtrfe 
indigné contre cfet' inftruhiefnt du 
defpotifmey mais il faut l'être eri- 
eore plus contre lfe defpotifoîe 
même : détruire l'un fans^ attaquer 
l'autre , c'eftri né rien J feire ;' & f e 
defpotifme fe Teprodorii^ fâhs cefîe 
par de nouvellesr injdftrcfes &' cfe 
nouvelles violences , tkftt cju'ôii 
ne le réprimera pas lui-rïtênié. Je 
crains de n'avoir qde trop ràifon , 
„ quand j'ai ditque tout ïioifs aïïribA- 
•çoit un aveiïir màllieuretix i* & cjue 

&v 
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nous fommes incapables de not» 
défendre contre le torrent qui nous 
entraîne. 

QuancJ le defpotifme fe forme & 
travaille à s'établir» il agit d'abord 
avec beaucoup de circonfpe&ion , 
il emploie la rufe au lien de la 
force ; Û fe déguiCe quelquefois fous 
le mafque du bien public; quel- 
quefois il corrige des abus ; il sème 
la corruption, la jaloufie & la di- 
vifion entre les différens ordres de 
citoyens ; après tes avoir tous affoi- 
blis % il les perd enfin tous les uns 
..par }es autres. La première vidtime 
immolée, c*eft. le, peuple ou la 
multitude; delà on paffe à labour- 
• geoifie honorable; on en vient en- 
fuite à la petitcnobleffe. Après ces 
triomphes aifés, le. gouvernement 
fier de.fesiuccès fe laffe enfin de 
partager les profits du defpotifmer 
avec k$ grands qui le flattent & 
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<jui .foj&t aidé & fou tenu dans (es 
entreprises. Si MM. les princes 
avoient fait attention que nous 
fomraes parvenus à cette dernière 
époque, je fuis perfuadé que leur 
proteft^tion aurok été fort diffé- 
rente de ce qu'elle eft. Ils auroient 
remarqué que plus ils font élevés ,. 
plus ils doivent être fufpeds & 
odieux au defpptifme, quifelaffe 
enfin d'avoir des égards pour les 
autres., & ne s'occupe que de foL 
Plus ils ont raifon de craindre * 
plus ils doivent prendre de mefu-ras 
pour leur fureté & leur lalut, 
. Si MM, les princes du fangne 
fentent pas que le tuiniftère les né- 
glige , s'ils me voyent pas au mi- 
lieu des injures & des tracafiferiçs 
qu'on leur fait, que c'eft le tour 
des grands d'être accablés, 1 il ne 
nous refte aucune *effaurce; fi le6 
.réflexions que je viens de faire ion* 
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vraies ; que MM, les princes me: 
permettent de leur demander, s'ils 
croyentleur fortune à l'abride tout 
revers, quand ils auront culbuté 
M. le chancelier & obtenu le réta- 
bliffement de l'ancien* parlement; 
Notre gouvernement, on ne peut 
trop le répéter -, n'eft propre qp'à* 
produire des Maupou ; il eft fi com- 
mode d'être defpote , que quand un 
heureux hafard éléveroit un hoi> 
nête homme au miniftère, il aime- 
roi t mieux: obéir mollement à fée- 
paffions que de fe donner là peine 
de conformer fa conduite aux lois»:; 
il renaîtra fens ceffe des Terray,. 
des Maupou, des d'Aiguillon; & 
quelle plus foible barrière peut-on : 
avoir contre de tels miniftres que 
des magiftrats qui n'étant rien dan s 
leur origine-, ne fe font rendus, 
confidérables qu'en fe regardant 
comme les. fimples inftrumeus de 
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Tautorité' royale ? Ils ont fait con£- 
tamment tous leurs efforts pour 
écrafer tout ce qui étoit grand; St 
ils s'en vantent encore tous les jours 
dan£ leurs remontrances. Après 
avoir abufé de la proteétion< du roi ' 
&de leur crédit, ils en font venus 
au- point de fe croire fupérieurs à 
là nation qu'ils avoient accablée;. 
& de penfer qu'en vertu de leur 
enrégiftrement, ils dévoient parta*» 
ger la puiffance législative avec le 
toî. Par une fuite de cette vanité 
ridicule , le parlement a déplu au. 
miniflère fans mériter 1-eftime de 
la nation; tout prouve- qu'il aime 
le defpotif me , pourvu qu'iUe pa* 
tage : en. un mot notre fituation 
aduelle fait voir évidemment que 
ces magiftrats n'ont produit aucun 
bien & n'ont prévenu aucun mal.. 
Je fuppofe que la proteftation 
de MM. ks prir>ces dp fan g foit: 
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propre à faire rétablir l'ancien par- 
lement, & je demande fi cette com- 
pagnie fera plus capable qu'autre- 
fois de protéger a l'avenir la liberté 
de la nation? En la rappelant à 
fes fondions, lui rendrôit-on fon 
autorité & fes prérogatives ? Si elle 
fe perfuade quelle ne doit foi* 
rétabliffement qu'à elle-même ; elle 
fera plus fière que jamais , & Rat- 
tachera plus étroitement aux prin- 
cipes fumeftes que je lui reproche; 
elle croira qu'elle ne peut être dé- 
truite, & ne fentant pa$ le befoiçt 
cl* ménager la natioa . elle fera h 
cour à nos dépens. Si le parlement 
rétabli fent Timpreffion ' de fa dif- 
grace , & lie peut douter de fa foi- 
bleffe, ne Utohèra-t-il pas de ne 
point éprouver une féconde tem- 
pête? En faifant fonner très -haut 
fa qualité de tour unique & effen- 
tielle des paire, tettf coiur&irart-clk 
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en état de défendre efficacement 
un prince ou un pair que le minit 
tre voudra faire périr ou tenir dan* 
une prifon ? Nous reverrons encore 
ce caradtère mêlé d'orgueil , de 
vanité, d'ignorance & de foibleffe 
qui a fait le malheur de la nation. 
En un mot l'ancien parlement réta- 
bli n'auroit-il pas tous les vices 
que nous craignons dans le nou- 
veau ? Que nous importe que Celui- 
ci enrégiftre après de fïmpleS remon- 
trances tout ce qu'on lui envoie * 
ou que l'autre les réitère, attende 
des lettres de juffion , & oblige 
quelquefois le roi à tenirtun lit dç 
jufticé qui termine tput? 

Mais quand on àuroit lieu de 
préfumer que les magiftrats de l'an- 
cien parlement feraient déformais 
des héros; je dirois encore que la 
proteftation de MM. les princes 
du fang ne fuffira point pour les 
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faire rétablir, & qu'ainfi cette de* 
marche eft fauffe & inutile. MM; 
les princes reclament le rétabliffe- 
ment de Tordre ancien ; mais quel- 
les mefures ont-ils prifes pour don^. 
ner de la force à leur proteûation? 
Peuvent-ils fe paffer des grâces de 
la cour? Non. Leurs finances font- 
elles en bon état? Non. Ont -ils 
cherché à fe faire appuyer des gens 
de qualité & de la nobleffe ? Norf. 
Aufli nont-ils vu qu'une douzaine 
de pairs quife foient unis à eux; 
& malgré les intrigues qu'on a fai- 
tes pour porter la nobleffe à quel- 
que adidn dîéclat, M. te duc d'Of- 
lëans nVvu' que feize perfonnesr, 
jeunes gens pour la plupart, qui 
lui ayent écrit pour faire caufe 
commune avec les princes. *' 4 

Tandis qu'on néglige tes princes 
Se les pairs proteftans -, parce qu'oji 
ne les craint pas; tandis qu'on ne. 
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daigne pas nmier une négociation 
avec eux ; M. Je chancelier "fait 
tons le» jours un pas en avant. Je 
crains qu'il ne réuffifle > parce qu'il 
eft audacieux; je crains qu'il ne 
confomtne ïbn quvrage , pa*ce qu'il 
achète les coquins & intimide les 
honnêtes gens. Si tout ne pk>ye 
pas fous fa main , on rie le devra 
ni à la proteftation des princes & 
de quelques pairs , ni aux libelles 
cfes janféniftes , ni aux plaintes de 
la nation ; mais aux intrigues de 
quelques miniftres jaloux du crédit 
dii chancelier, & qui veulent aug». 
xnenter leur autorité. De quel f&* 
.cours nous feroit un parlement 
rendu par de telles voies ? Il ramf 
peroit; & pourvu qw'on lui permit 
de fe venger de quelques- uns de 
fes ennemis , il nous donner oit 
l'exemple de la fervitùdéii » 
. . Une proteftation: gui n'* valu à 
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MM. les princes du feng qu'ùtf* 
forte d'exil & de difgrace , n'eft 
pas un adte bien propre à fufpen- 
dre les progrès de M. le chance- 
lier. On approuve cette protefta- 
tion , mais cette approbation n*eft 
aux yeux des gens éclairés qb'unç 
preuve de l'ignorance du public* 
On a efpéré que la démarche de 
MM. les princes produira quelque 
feifch; itaais depuis qu'on veit quelle 
ja'eft bonne qu'à les éloigner de la 
cour , on fonge moins à les louer % 
on s'éloigne 4'eux, & ils commen- 
cent à perdre une .partie de leur 
confidération, parce qu'ils ont perdu 
Jeur crédit. Après avoir fait une 
proteftation inutile, MM. les piins- 
ces .ont fait uipe, féconde faute Se 
plus confidérable que la première* 
en n'ofaot pas l'avouer, quand ies 
parleœeqs de pi?ovïnce leur ont 
demandé ce. quais; dévoient croire 
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de l'écrit répandu dans le public 
fous le titre dfe proteftation de 
MM. les princes. Delà eft né un 
découragement général . dans le 
royaume ; delà la crainte pufillani- 
c»e qui a confterné & engourdi 
tous les magiftrats de la province.. 
On a cru que tout fléchiffoit fous 
la main de M. le chancelier , &. 
les parlemens ont fouffert leur ruine 
avec la plus Jhonteufe réfignation^ 
Au lieu de prendre un pofte 
avantageux dans cette affaire, oa 
peut dire Çue MM. les princes , 
faute de lumière &de courage fe 
trouvent dans le d-éfilé le plus-dan-? 
gereux. Ils ne veulent pas recon^ 
noître le nouveau parlement ,. mais^ 
on leur fufcitçra. des procès devant 
ce nouveau parlement, &ils,feron«j 
forcés de fe voir condamner pat 
défaut ou de renoncer à leur pro- 
testation* Ils fe brouillent avec le 
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gouvernement, & le laiffent en état 
d'èxpolier leurs domaines & de 
menacer leur fortune. Tandis qu'oir 
peut faire aux grands une guerre 
offenfive avec beaucoup de chaleur 
& de vivacité, il me femble que 
fe réduire à une pure défenfive , 
c'eft vouloir être vaincu. Efpérer 
qu'on fera grand dans une natioir 
cfclave , me paroit la plus grande* 
des folies. Pour conferver leur gran- 
deur, les princes & les pairs dé- 
voient recourir à un autre moyen 
que celui qu'ils ont employé. Au 
lieu de demander le rétablifTement 
de lancien parlement , il falloir 
demander la convocation des états* 
généraux. 

Par cette demande on auroit 
fait une diverfion funefte aux en- 
treprifes du chancelier ; & la cour ,; 
qui agit avec un defpotifriie into- 
lérable, fe feroit trouvée à fotf 
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toiar.. fur la défenfive. Il falloit 
dans une requête raifonnée prou- 
ver la néceffité de convoquer les 
états - généraux, & compter les 
avantages qu'on s'en devoit pro- 
mettre. Si MM. les princes avoient 
pris- ce parti, il eft certain qu'ils 
auroient été fécondés par le vœu 
& le cri de la nation. Le nombre 
de leurs adhérens fe feroit confi- 
dérablement multiplié. Les parle* 
mens des provinces , qui n'ont ofé 
prononcer qu'en tremblant le mot 
d'états-généraux , auroient montré 
du courage. Si leges non volèrent, 
judicia non effent , fi rejpublica vi 
cor\fenfuque audacium y oppreffa tenc^ 
retur , pr&fidio ê? copiis defendi vitam 
& Ubertatem neceffe effet ,• hoc fentirc 
prudente eft ,• facere , fortitudinis p 
Jhntire &f facere , perfeSa cumulât** 
que virtutis. Çiceronis Or. pro P, Sçxtio. 
$, 86. Mais en demandant l'affem* 
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blée de la nation , il aurôït fallu 
prendre des mefures pour empêcher 
qu'elle neût préfenté qu'un fpec- 
tacle inutile & ridicule/ Il auroit 
fallu répandre dans le public des 
écrits propres à l'éclairer; il auroit 
fallu échauffer les efprits pour nous 
retirer de notre engourdiflement ;• 
& nous donner de la colère , pour 
nous donner du courage. MM. les 
princes pouvoient guérir la nation . ; 
mais toute leur conduite a fait voir 
qu'ils font pour le moins aufli 
malades que nous. 

(4) Quelle remarque ne"pour- 
rois-je pas faire ici fur la dernière 
cataftrophe du parlement? Mais 
je fuis las de m'occuper d'une nation 
qui eft perdue fans refTource , & 
qui par fan inconfidération & fa 
légèreté mérite que nos miniftres 
foient déteftables. . , 

Je dirai feulemterir que fcsr pair- 
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lemens n'ont eu pour partifans qud 
les Janféniftes & les amis nombreux 
de M. le duc de Choifeul , qui 
vouloient fe venger en fufcitant 
des difficultés au chancelier. On 
a dit à MM. du parlement de 
Paris qu'ils étoient perdus s'ils, 
ne demandoient pas les états-géné- 
raux; les uns ont répondu que 
cette démarche étoit trop dange- 
reufe; les autres on dit; que fe* 
rions -nous s'il y avoit des états- 
généraux ? Depuis le miniftère 
de Laverdjr , la corruption du 
parlement étoit publique. Pour 
les parlemens de province , la plu- 
part s'étoient rendus odieux par 
leurs injuftices & leur vanité. On 
a détruit les parlemens, non pas 
parée qu'ils gênolènt le pouvoir 
arbitraire , mais parce qu'ils avoient 
offenfé M. le duc d'Aiguillon &\ 
M. le chancelier. C'eft la ven- 
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geance de ces deux hommes qui 

a fait la révolution. 

Il eft temps de finir ces humi- 
liantes réflexions. Je protefte, en 
terminant cet ouvrage , que je n'ai 
voulu nuire à perfonne , ni à au- 
cun ordre de l'Etat. J'ai été obligé 
de dire des chofes dures ; mais la 
vérité me les a arrachées. Je fuis 
hiftorien", je fuis François ; & quelle 
s'aurait pas été ma fatisfaétion , fi. 
au lieu d'un Philippe-le-Bel , d'un 
Charles V , d'un Louis XI , j'ayois 
pu peindre des Charlemagnes ? Le 
bonheur de mes compatriotes eft 
l'objet que je me fuis propofé; 
mais ce bonheur n'exiftera jamais , 
fi nôyis ne nous corrigeons pas de 
nos erreurs & de nos vices. 

Fin dujîxième e? dernier volume. 
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